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SUR V ASC E NSION DES LIQUEURS 

dans les Tuyaux Capillaires, 

N eft aujourd’hui bien perfua- 
dé*que laPhyfique ne fe doit 
traiter que par les Expériences, À 
mais le malheur eft que fou-" 
vent en voulant par un plus 
grand nombre d’experiences éclaircir ou 
approfondir davantage un fujet , on l’em- 
barafle , on l’obfcurcit en quelque forte , 

& on fe rend l’explication plus difficile. 
Plus il y a de faits differents , qui cepen» 
dant fe rapportent à un même but, plus il 
H i s t. 1724. ’ . A fa 
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fe mêle dans la matière qu’on traite de cir- 
conftances imprévûes , & la plupart du 
temps cachées, qui quoi-qu’inconnues , ne 
laiffent pas de prendre part aux effets. Ce- 
pendant des faits nouveaux , qui même 
nuiroient à l’établiffement d’un Syftémeffont 
toûjours de nouvelles connoiffances qu’oti 
a acquifes, & lï le Syftême en eft retardé, il* 
en fera quelque jour fondé plus folidement. 

Il faut fe rappeller ici ce que nous avons 
dit en 1705 * & en 1711 f fur TAfcenfion 
des Liqueurs dans les Tuyaux Capillaires; 
nous ne le répéterons point , pour éviter 
une trop grande longueur. JVJ xs Petit le 
Médecin , & du Fay , après avoir vérifié 
fur ce fujet lès expériences de feu M. 
Carre, rapportées en 170?, ou dans l’Hif- 
toire, ou dans fon Memoiee, en ont fait 
d’autres , qui la plupart' ébranlent le Syf- 
tême qu’il avoit pris, tout railonnable, & 
tout méchanique qu’il étoît. Nous allons 
rapporter eu abrégé les principales , foit favo- 
rables , foit contraires à l’explication de M. 
Carré , fondée fur l’adhéfion des liqueurs. 
Nous commencerons par celles de M ÀuFây. 

il a trouvé que dans les tuyaux capil- 
laires l’eau monte au deffus du niveau- de 
celle du vaiffeau, non feulement félon que 
le diamètre du tuyau ell plus petit , mais 
encore félon que le diamètre du vaiffeau 
eft plus grand , jufqu*à ce qu’il excede un 
pouce. Cela s’accorde tout- à-fait avec 
l’Hypothefe de l’adhéiion ; car les furfaccs 
des corps étant d’autant moindres par rap- 
port aux folidités que les folidités font plus 

gran- 

* p. 27. & fuiv.; f p. 4*. & fuir. 
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grandes, & dans un vailfeau cylindrique 
les colonnes d’eau qui peuvent s’attacher à 
fes parois & en être foutenuës , étant coin' 
me la lurface du cylindre, & les autres co- 
lonnes qui pefent entièrement fur le fond, 
étant comme la folidité du même cylin- 
dre , il fuit que dans un vaiflèau d’un plus 
petit diamètre il y a plus de colonnes à 
proportion foutenuës par les parois du vail- 
feau , qui par conféquent lont dans le mê- 
me cas que la colonne du tuyau capil- 
laire , & agiflent moins pour l’élever , «5c 
que ce fera le contraire dans un vaiflèau 
d’un plus grand diamètre. Mais pafle un 
certain, diamètre j cela ne doit plus avoir 
lieu, parce que le rapport des folidités aux 
furfaces , toujours plus grand , l’elt trop 
pour avoir un effet fenhble proportionné 
à fon augmentation de grandeur. 

M. du fav ayant confideré que ce que fait 
un tuyau capillaire plongé dans un vaiflèau 
plein d’eau, un l'eul tuyau recourbé à deux 
branches de diamètres fort inégaux le devroit 
faire auffï , & ayant trouvé par- là la ma-*, 
noeuvre des expériences plus facile , il a 
éprouvé que dans la branche du plus pe- 
tit diamètre, qui reprefente, ou plutôt ell 
cffè&ivement le tuyau capillaire, l’eau étoit 
toujours élevée au dcflus du niveau de cel- 
le de la groff'e branche, quand mémeTunc 
ou l’autre branche avoit ^es coudes , defor- 
te qu’il y avoit des parties de tuyau dont 
les unes étoient horifontales , les autres ver- 
ticales. Tout fe regloit fur ce qui appar- 
tenoît à fa polïtion vertica!e,& l’horifonta’e 
n’y entroit pour rien , ce qui eft conforme au 
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principe reçufur l’action des liqueurs, qui ne 
s’exerce que félon leur hauteur verticale. Le 
Mercure qui dans un tuyau capillaire fe tient 
toujours au defîbusdu niveau , toutau con- 
traire de l’eau qui fe tient au delfus, fuivoit, 
auffi bien que l’eau , fon mouvement ordi- 
naire. Ces liqueurs montoient ou defeen- 
®doîent dans les branches coudées précifé- 
inent autant qu’elles auroîent fait dans des 
branches droites. 11 femble cependant que 
dans une branche coudée où l’eau avoit 
beaucoup de chemin horifontal à faire, el- 
le eur dû être élevée à une moindre hau- 
teur verticale à proportion de ce chemin, 
tî fes parties s’attachoient»aux tuyaux. 

4 L’eau étant au defïus du niveau dans la 
branche capillaire d J un tuyau recourbé, 1VT* 
du Fay l’a renverfé en forme de Siphon, 
& félon qu’il devoit arriver par les loix du 
Siphon , la plus longue branche l’a empor- 
té , c’elt à- dire que l’eau s’eft entièrement 
écoulée par cette branche capillaire , qui 
étort la plus longue , puifque l’eau y étoit 
plus haute que dans l’autre. Mais M. du 
Fay ayant remis le tuyau recourbé dans fon 
premier état , il a foufflé fur l’eau de la 
branche capillaire pour la faire defeendre 
au deffous du niveau de l’autre, & quand 
plie ,y a été un peu , il a renverfé le tu- 
yau/ C’étoit donc alors la grolfe branche 
devenue là plus longue qui devoit l’empor- 
ter par la réglé du Siphon , fon adhélïon 
aux parois du tuyau moindre que celle de 
la branche capillaire devoit encore aider 
fon écoulement ; elle ne l’a pourtant pas 
emporté , & l’écoulement s’eft fait par la 

braa* 
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branche capillaire, tant que le fouille n’a 
pas fait descendre celle-ci autant au ddfous 
du niveau qu’elle étoit naturellement au 
dellus. De - là M. du Fay conclut que 
quelque autre chofe que la iïmple adhélion 
fe mêle dans ces phenomenes, qu’il y a quel- 
que force qui agit , & qui caufe un véritable 
équilibre entre les branches ine'gafesdu tuyau. 

Il a fait cette expérience avec le Mercure, 

& il a trouvé la même chofe à contre- fens , 
parce que le Mercure fe met au delfous du 
niveau , tandis_que l’eau fe met au dellus. 

Un tuyau recourbé dont la branche ca- 
pillaire étoit la moitié plus courre que l’au- 
tre, ayant été entièrement rempli d’eau par 
la grolfe branche , l’eau de cette branche 
qui tendoit à defeendre au delfous du ni- 
veau de celle de la branche capillaire, fai- 
foit fortir l’eau de cette branche qui ten- 
doit à defeendre au jdelfous du niveau de 
celle de la branche capillaire, faifoit fortir 
l’eau de ‘cette branche capillaire par fort 
extrémité ouverte. Cela auroit dû conti- 
nuer jufqu’à ce que la grolfe branche fe fût 
mife au delfous du niveau de la capillaire, 
ou du moins à fon niveau , puifque la dif- x „ 
ference d’adhélïon des deux branches de- 
voit toûjours avoir fon effet. Mais l’écou- 
lement de la capillaire celïà , lorfque la 
grolfe étoit encore huit lignes au dellus d’el- 
le, ce qui indique quelque principe ditferent 
de l’adhéfion. 

On pourroit croire que la refifiance de 
l’air étoit ce principe, & qu’elle empêcnoît 
que l’eau de la branche capillaire ne fortît 
en aulft grande quantité qu’elle auroit dû. 

V A3 Mate* 


Digitized by Google 


( . 

\ 

6 Histoire de l’Academie Royale 
Mais M. dtt Fay fit la même expérience 
avec du Mercure , & précisément de la 
même manière. Le Mercure de la greffe 
& plus longue branche ne fit lortir du 
Mercure de la capillaire qù’autant qu’il fal- 
'lui pouf fe mettre au deffus du niveau de 
, la même quantité dont il y eût été naturelle- 
ment. Il eût dû être plus au deffus de ce 
niveau , fi la relîflance de l’air Ce fût oppofée 
à la fortie du Mercure de la petite branche. 

M. du Fay ayant pris un tuyau recour- 
bé, dont la branche capillaire étoit de beau- 
coup la plus longue , & ayant entièrement 
rempli ce tuyau deMercure par cette branche, 
tandis qu’il tenoitl’extremitc de la groffe fer- 
mée avec le doigt , vit des qu’il eut retiré 
le doigt , le Mercure fortir par la groffe, 
jufqu’à ce qu’il fût de niveau dans les deux. 
Enfuite il inclina le tuyau pour faire fortir 
encore un peu de Mercure par la grofie bran- 
che, après quoi le Mercure fe tint plus bas 
dans la branche capillaire, félon ce qui arri- 
ve naturellement. : 

Si un tuyau recourbé eft enduit de fuif, le 
Mercure fe tient plus haut dans la petite bran- 
che , ce qui paroit ne pouvoir venir que de ce 
que le Mercure s’attache facilement au fuif& 
aux grailles , au lieu qu’il ne s'attache pas au 
verre. ' -, 

Toutes celles d’entre ces expériences, 
qui ont pô être faites dans la Machine Pneu- v 
matique, l’ont été, & le Vuide, du moins f 
tel qu’on peut l’avoir d’ordinaire par cette 
Machine, n’y a^apporté aucun changement. 

Le principe de l’adhéfion , qui peut ex- 
pliquer quelques-unes des expériences faites 

avec 
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avec l’eau, ne convient à aucune de celles 
qui l’ont été avec le Mercure, car que le 
Mexgure ne ptfifle s’attacher comme l’eau 
aux parois du tuyau capillaire , cela fera bien 
qu’il ne s’élèvera pas au deflus du niveau , 
mais non pas qu’il fe tienne au detfous. 11 
faut pour l’y tenir une véritable force, qui 
contrebalance une partie de celle des colon* 
nés extérieures du vaiflèau* ' ? 

Voici encore une expérience de M. du 
Fay , qui prouve allés fortement contre le • 
principe de I’adhélïon de l’eau. Qu’au lieu 
de plonger dans de l’eau un tuyau capillai- 
re ouvert par Jes deux bouts r comme l’on 
fait toûjours , on en plonge un dont Pex- 
tfemi'é fuperieure foit fermée , on ne fera 
.pas furpris que l’eau malgré le principe de 
l’adhefion n’y monte point, car l’air enfer- 
mé dans le tuyau , & qui ne peut .s’écha- 
per , lui refiftera. Mais fi ce tuyau fermé 
par le bout fuperîeur étoit vuide d’air , cer- 
tainement l’eau devroit y monter. M. du 
Fay a fufpendu un pareil tuyau dans la Ma- 
chine Pneumatique, deforte que le vuide étant 
fait, il pût le faire plonger dans un vaifl'eau 
plein d’eau par fon extrémité inferieure ou- 
verte. L’artifice de cette manœuvre con- 
fifie à brûler au travers du Récipient par le 
moyen d’une Loupe un fil qui attachoit le 
tuyau ,' ou à faire fondre de la cire qui la 
tenoit fufpendu. L’eau n’eft point montée 
dans le tuyau, ou fi elle y eft montée, ç’a 
été très-lentement, & à mefure qu’il s’éle- 
voit de l’eau du vaifl'eau des bulles d’air, 
qui fe répandant peu- à peu dans le Récipient, 
s’apppyoient par leur reflort, quoi -que foi- 

A 4 - ble, 
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bîe, far l’eau duvaiffeau, tandis qu’il n’y ef* 
avoir point de pareilles dans le tuyau pouf 
les contrebalancer, foit parce que fon dia- 
mètre étoit trop petit pour les laiffer entrer 
dilatées , comme elles étoient , foit parce 
qu’il ne s’en formoit pas précil émeut dans un 
lî petit efpace.Si l’inégalité d’adhéfion faifoit 
monter l’eau dans les tuyaux capillaires, cçl- 
le-là,vû les circonflances où ellefetrouvoit, 
fèroit montée tout-à-coup, & en un moment. 

Enfin comme l’on elî communément per- 
, fuadé que l’eau s’attache mieux au verre, 
quand il eft déjà mouillé ou humide , M'. 
du Fay a voulu voir fi le fait .étoit bien cer- 
tain , & il a trouvé qnc dans des tuyaux bien 
fecs , & fi bien chauffes aux charbons ou à 
la fiame qu’ils étoient fur le point de fon- 
dre , l’eau s’eft élevée à l’ordinaire. Peut- 
être diifli la grande rarefa&ion de l’air qu’ils 
contenoicnt y a-t-elle beaucoup aidé. 

M. du Fay croît que tous les phenomenes 
qu’on vient d’expofer peuvent être rapportés 
à la même caufe qui fait , félon M. Rohaut , 
que la furface de l’eau d’un Verre eff con- 
vexe, fi le verre eff plein, concave, s’il ne l’eft 
pas , & qu’au contraire la furface du Mercure 
eff convexe dans un Verre quin’eff pas plein,' 
& concave dans celui qui l’eff. Cela vient 
de ce que l’eau mouille le Verre , & par 
conféquent s’applique immédiatement aux 
parois du vaifleau , & n’y foudre point d’air 
qui l’en féparc, au contraire le Mercure ne 
mouille pas le Verre, & il laifie de l’air entre 
lui & les parois du vaififeau. De- là il fuit que 
ü le Verre contient de l’eau, &n’eft pas plein, 
l’air n’exerce pas fi librement l’a&ïon de (ape- 
• . fan- 
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fanteur fur les bords de la furface de l’eau 
collés en quelque forte contre le verre, que 
fur tout le refte de cette furface, & que par 
conféquent il la doit enfoncer vers fon mi- 
lieu , & l’élever vers fes bords, ou la rendre 
concave. On peut concevoir auffi , & c’cft 
la meme chofe, que l’air qui par fon mou- 
vement continuel doit entrer de dehors dans 
le Verre, & en refortir , ne décrit pas en y en- 
trant une ligne droite qui s’applique contre - 
la paroi inferieure du vai/ïèau, & defeendre 
exactement jufqu’à fa furface horifontale, 
qu’il ne fuit pas après cela cette furface' par 
une autre ligne droite , & ne remonte pas 
de même , mais qu’il décrit une efpcce de 
Courbe , qui a , fi l’on veut , le contour de 
la furface de l’eau, de forte que fes bords écha- 
pent à la Courbe, & n’en font pas preffés. Sf 
au contraire le Verre efl à demi-plein deMer- 
cure, l’air paffe entre les parois du Verre & le 
Mercure, & s’enfonce autant qu’il dt polfible 
au ddfous du niveau de fa furface, d’où il 
remonte preffé par le poids -de ce métal , 
paffe par défiais fa furface fupericure, & va 
de l’autre côté. La Courbe ou la Parabo- 
le efl alors dans fa fituatiôn naturelle , elle' 
enferme le Mercure au dedans d’elle , & 
lui fert , pour ainfi dire , d’1111 Moule, qui 
rend fa furface fuperieure convexe. Si le 
Verre efl plein d’eau, il en contient un peu 
plus qu’il ne devroit , parce que les gouttes 
des bords y étant attachées , & d’ailleurs 
expofees à toute I’aétion de l’air, elles en 
font repouffées vers le milieu , ou par'con- 
féquent l’eau s’élève, & prend dans ton tout 
un peu de convexité. Si enfin le Verre eft 
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plein de Mercure, l’air quiqpafTe entre lui 
& les parois du Verre jufqu’à une certaine 
profondeur , & de-là remonte, foutient & 
éleve un peu par ce mouvement les bords 
de la furface du Mercure, dont par con- 
séquent le milieu s’abaifïê, & toute la fur- 
face devient concave. 

Ces faits., quoi-que déjà connus , ont 
encore été vérifiés par M. du Fay. Il a 
mis fur les bords d’une furface convexe du 
Mercure , & de même au milieu d’une 
furface concave d’eau de petits corps lé- 
gers, qui tous malgré leur poids remon- 
toient , les uns jufqu’au fommet delà fur- 
face convexe, les autres jufqu’aux bords de 
la concave , & ne s’arrêtoient que là , preu- 
ve certaine qu’ils fuivoient le cours d’une 
matière qui les entrainoit. Il faut que 
ceux qu’on met fur l’une ou l’autre de 
ces liqueurs foient de nature à en être 
mouillés, afin qu’ils puiSent faire un tout 
, avecelle, & être entraînés en même temps. 
Autrement l’air pafïe entr’eux & la liqueur, & 
les en détache, ils ont leur mouvement à part, 
&r ne font plus que fuivre par leur poids la 
pente de la furface fur laquelle on les a mis. 

Cela pofé, M. du Fay conje&ure que 
l’afcenfion de la defeente des liqueurs au 
' dclfus ou au deiïous du niveau dans les 
tuyaux capillaires dépend des mêmes prin- 
cipes. Dans un vaiffeau à demi-plein d’eau 
fe forme par le mouvement de l’air cette 
efpece de Parabole renverfée dont nous a- 
vons parlé , & c’eft ce qui rend la furface 
de l’eau concave. Cette idée emporte que 
l’une des branches de 1a Parabole foît def- 
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cendante , & l’autre montante , c’ëft-à“ 
dire deux colonnes d’air qui fe meuvent 
félon ces directions oppoîées. Entr’elles 
& tout autour de l’axe de la Parabole font 
d’autres colonnes que l’on peut regarder 
comme immobiles, & qui n’ont que leur 
preffion naturelle de haut en bas. Si l’on «■ 

luppole que le diamètre du vaifieau devien- 
ne plus petit , les deux branches delà Parabo- • - 
le, ou les deux colonnes d’air , l'une del- 
cendante& l’autre montante fe rapprochent; 

& les colonnes du milieu font en moin- 
dre nombre; & enfin le diamètre du vaif- 
feau pourra être fi petit, & les deux bran- 
ches de la Parabole par conlcquent fi fer- 
rées /que prefque tout l’air fera partagé en 
deux parties égales , l’une defeendante, 
l’autre montante , & que par conféqnent 
l’aClion de la pefanteur de l’air fur l’eau / 

fera fort affaiblie. Voilà ce qui arrive dans 
un tuyau capillaire, & y arrive d’autant 
plus qu’il eft plus capillaire;- d’où il fuit 
que l’eau s’y doit élever au deflus du ni- 
veau de celle qui eft dans levaiffeaUj ou dans 
la grofle branche d’un tuyau recmirbé. > 

On raifonnera de mêmeiur le Mercure - - 
contenu dans un vailfeau ’qui n’en eft pas 
plein. La Parabole d’air qui l’enferine dans 
fa concavité , & pafle par delfus ; tend à 
le comprimer & à l’abaifier par ce mouve- 
ment, en même ttmps qu’elle arrondit fa # 
fnrface fuperieure , & la rend convexe. Mais 
IcMercurerefifteàcetcftbrtdecom: reffion. - 

Sa refiftance eft comme fa malfe on la capa- 
té ou foliiité du vailleau , & l’effort de com- 
preflioaeft comme la Parabole d’air qui eft 
A 6 s coin- 
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me la furfacc du valffeau. Donç dans 
des vaüîeaux d’un plus petit diamètre la 
relïftance eft plus petite par rapport à l’ef- 
’fort de comprefîion, donc enfin dans des 
tuyaux capillaires l’effort de compreffiôiî 
l’emporte , & le Mercure efb abaiffé. 

De ce qu’une liqueur a fa furface con- 
cave dans un vaiflèau qui n’en efl: pas 
plein , il • fuit félon M. du Fay qu’el- 
le s’élèvera au deffus du niveau dans un 
tuyau capillaire , & qu’au contraire el- 
le s’y tiendra au deffous du niveau , fi fa 
furface a été convexe dans le vafe. Il croit 
"ces deux chofes tellement liées, qu.e de 
l’une on peut hardiment conclurre d’au- . 
tre. 

Les phenomenes ne changent point dans 
le Vuide, parce que ce Vuide n’dt pas 
parfait, & que l’Air qui y relie, quoi- 
qu’extrememgnt affoibli , agit , & a la me- 
me inégalité d’a&ion dans les mêmes dr- 
confiances , & tout dépend de-là. 

C’efl une conféquence neceffaire de 
l’opinion de M. du Fay , que fi le Vui- 
dc étoit forfait , le Mercure ne leroit pas 
plus haut dans Ja grolfe branche d’un tuyau 
que dans la capillaire. Il a déjr pour lui 
que dans les Baromètres lumineux, qui 
font ceux dont l’air a été. le mieux pom- 
pe, la furface du Mercure eft exaélement 
''•plane, ce qui, félon la liaifon dont nous 
venons de parler , doit être accompagné de I . 
l’égalité de hauteur du Mercure dans les . 
deux branches d’un tuyau. Il a pris beau- 
coup de peine pour s’en afiurer par l’expe- 
i-iénce ; il a bien vû que plus l’air étoit bien 
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pompé , plus le Mercure approchoît de 
l’égalité de hauteur , & que dès qu’on lai T- 
£bit rentrer un peu d’air, il revenoit à l’in- 
égalité ordinaire,, mais dans les expériences 
les plus favorables il eft relié une ligne de 
différence entre les hauteurs , ce qui ne 
prouve peut-être que l’extrême difficulté 
ou l’impoffibilité du Vuide parfait , fans at- 
taquer l’hypothefe de M. du Fay que l’on 
pourroit croire qui va de concert avec l’ex - 
perience , aufil loin que Pexperience peut 
aller. 

Venons maintenant à M. Petit le Méde- 
cin , qui ne s’accorde guere avec M. du Fay 
qu’en ce qu’il rejette le Syffêmede M. Carré 
quoi-qil’il l’eût adopté en 172 a. Ces fortes de 
variations ne font pas feulement exeufa- 
bles eh ce qu’elles naitTent de la difficulté 
des matières, elles font même honorables 
aux Philofophes, puifqu’elies prouvent leur 
fincerité. 

Selon M. Carré les colonnes de l’eau dtl 
vaifléau qui enferment de tous côtés le fti- 
yau capillaire qu’on y plonge, font élever 
dans ce tuyau l’eau qu’il contient , parce 
que fon poids y cft diminué par fon adhé- 
rence. Mais que deviendra cette idée , fi 
l’eau s’élève dans le tuyau capillaire , 
fans qu’il y ait de l’eau extérieure qui agif* 
fe? Quelques expériences avoient déjà fait 
fonpçonner à M. Petit que l’aéfion de cet- 
te eau- extérieure n’étoit pas telle que l’oa 
penfoit , mais il s’afiura entièrement qu’el- 
le éroit nulle. Il prit 5 tuyaux capillaires 
de différents diamètres qui tenoient tous 
enfemble à un même morceau de. bois, il 
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les plongea dans de l'eau, & elle s'y éleva 
v félon la différence des diamètres, c’eff-à-dire 
plus haut dans les plus petits. U les retira de ’ 
l’eau , & ce qa’ils en avoiept pris s’y foutint 
dans l’air. L'eau extérieure n’agiiïbit plus. j 
« Il eff vrai qu'on peut dire qu’elle avoit ' 

. agi , & qu’il fuffifoit qu’elle eût d’abord éle- 
vé l'eau , qui enlùite fe foutenoit par fon 
adhérence aux tuyaux capillaires. Mais une 
expérience rapportée par M. Rohatit , & fort 
repetée par M. Petit , répond parfaitement 
à cette difficulté. On tient verticalement 
un tuyau capillaire, on verfefurfi! furface 
extérieure quelques gouttes d’eau allés grof» 
fes pour pouvoir boucher l’ouverture infe- 
rieure du tuyau , & l’on voit que dès qu’elles 
font defeendues jufques-là, elles rebrouf- 
fent chemin , montent au dedans du tuyau & . 
y montent à la même hauteur où l’eau fe fe- 
roit élevée fi le tuyau avoit été trempé à l’or- 
* dinaîre dans un vaifiéau. 11 n’importe aucune- 
ment que l’on verfeles gouttes d'eau d’une 
hauteur plus ou moins grande ; la feule con- - 
dîtion ellentîelle eff qu’elles (oient au moins 

• du même diamètre que le tuyau capillaire. 

• ’ On n’a pas manqué d'avoir recours à < 

l’Air pour* l’explication de ce phenomene. 

On a imaginé que celui du tuyau étant fup-' 

•pofé plus rare à caufe de la petitelfe de l'efpa- 
- , ce , & de la difficulté de s'y mouvoir, l’air ex- 
térieur plus fort pouffoit la goutte dans le 
tuyau par l’aâîon qu’il a de bas en haut, & qui . 
eff laréaélion de celle de haut eh bas. Mai* 

1V1 . Petit a trouvé moyen de faire cette expe- \ 

. rience dans le Vuide , & elle a réuffi de 
même.* 

L'eau 
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L’eau extérieure du vaifleau n’a donc au- ’ 
cune part à l’afcenfion de l’eau du tuyau 
capillaire; mais il y a encore plus, M. . 

Petit croit que l’eau extérieure y nuit , & 
que fans elle l’eau du tuyau s’éleveroit da- 
vantage. Un tuyau capillaire de f de ligne , 
de diamètre , où l’eau s’élevoit de y lignes 
lorfqu’il trempoit dans un vaifleau , en 
ayant été* retiré, l’eau s’éleva encore de 
5 ligne | de plus. Sur cela M. Petit con- 
çoit que l'adherence mutuelle de l’eau du 
vailfeau & de l’eau du tuyau capillaire ti- 
re en quelque forte l’eau du tuyau en em- 
bas , & l’empêche de s’élever autant qu’el- 
le feroit naturellement. Et ce qui femble 
confirmer cette penfée, c’elt que fi cerné- . • 
me tuyau eft retiré brufquement du vaifleau, 
l’eau y monte jufqu’à 3 £ lignes de plus , *• 
au lieu qu’étant retiré doucement, l’aug- 
mentation d’élévation n’alloit qu’à 1 f li- , 
gne. Dans l’un de pes cas on donne à 
l’adherence le temps d'agir, & de produi- 
re fon effet, & dans l’autre on ne le luidon- 
ne pas. 

M. Petit a trouvé auflî , en fai Tant l’ex- 
perience de M. Rohaut avec le même 
tuyau capillaire , que l’eau verfée par de- 
hors y montoit quelquefois jufqu’à 9 lignes, 
c'eft- à-dire non feulement beaucoup plus 
haut que dans l’cxperience commune où 
elle n’étoit qu’à y lignes, mais du moins 
auffi haut que quand le tuyau eft yetiré 
brufquement. 

L’aêtion des colonnes extérieures ou de 
l’eau du vaifleau étant retranchée par les 
expériences de M. Petite il ne relie au- 
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cun fait bien prouvée que l’adherence de 
l’eau aux parois du Verre. Elle eft effec- 
tivement très-fenfible , & M. Petit la pré- 
tend plus grande que celle même des par- 
ties de l’eau entr’elles. Car fi un verre a 
* été mouillé, avec quelque force qu’on le 
fecouë il y reliera toûj ours un enduit d’eau, 
aü lieu que par le même mouvement tou- 
tes les autres parties d’eau feYont déta- 
chées de cet enduit , c’eft à-dire ' les unes 
des autres. Cette même. adhérence eff en- 
core bien marquée dans les gouttes qui pen- 
dent au bas d’un petit tuyau fans tomber.. 

Une goutte mife fur un verre bien hu- 
me&é, s’étend de tous côtés, & même 
avec vitefiTe, au lieu que ,fi le verre étoit 
bien fcc, elle fe tiendroit, pour ainfi dire, 
reflérrée en elle- même, à moins qu’elle ne 
fût d’une certaine groffeur.' 

L’adherence doit avoir, félon M. Petit , 
tant de part aux ph§nomenes dont il eft 
queftion, qu’il eft necéfiàire pour les voir 
réiiffir , que les tuyaux ayant été humec- 
tés, foit ceux où l’eau s’élèvera quand iis 
feront plongés dans un vaifieau , foit ceux 
où elle entrera & montera étant verfée par 
dehors. Nous ne dilfimulerons pas que 
c'eft là une contradi&ion bien formelle en- 
tre fes expériences , & celles de M. Au 
Fay, Peut-être viendront - elles quelque 
jour à s’accorder f les circonftances déli- 
cates, qui font ces fortes de différences, 
peuvent échaper allés long temps. * 

Mais enfin l’adherence des parties de 
l’eau, quelle qu’elle foit, ne fuffit pas pour 
élever l’eau, il faut une force motrice qui 

don- 
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donne l’impulfion, & profite, fi l’on veut, 
des avantages que l’adherence lui prefente- 
ra. M. Petit dit que cette force eft celle 
qui unit deux gouttes d’eau , & les con- 
fond en une dès qu’elles fe touchent du 
plus leger contai ; l’explication de ce fait 
fera la même que celle de nos phénomè- 
nes. Il eft vifible qu’elle demande îndif- 
penfablement que les tuyaux foient mouil- 
lés ou humides , afin que l’eau s’y éleve 
des deux differentes manières dont on a 
vû qu’elle s’élevoit. Nous n’entrerons 
pas non plus que M. Petit dans le détail 
de cette caufe, qui doit être allés genera- 
le , & s’étendre au dc-là de la queltioiï 
prefente. ( 

Comme le Mercure, loin de s’élever, 
demeure au deffous du niveau , il ne lui * 
faut»point de force motrice , c’eft afl'és 
qu’il ne mouille point le verre, ce qui eft 
certain, & que fes parties foient fort adhé- 
rentes les unes aux aiftres. Il fera aifé de 
concevoir que fi dans un liquide dont tou- 
tes les colonnes tendent à fe faire defeen- 
dre les unes les autres, & en même temps 
fe foutiennent mutuellement par leur ad- 
hérence, il y en a une qui n’ait pas ce 
foutien , ellïfera o"bligée de defeendre plus 
bas que les autres. Or il ell vifible que - 
c’eft là la colonne du Mercure enfermée 
dans le tuyau capillaire, elle 'a perdu fon 
adhéfion aux autres , & n’en a point au 
verre du tuyau. Quant à l’adherence des 
parties du Mercure entr’elles , il faut déjà ' 
qu’elle foit 14 fois plus forte que celle des 
parties de l’eau , puifque le Mercure étant 
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14 fois plus pelant que l'eau , il ne laifle 
pas de fe tenir aulfi • bien que l'eau en 
gouttes rondes, dont les parties ne refî- 
, lient que par leur adhérence à l’a&ion 
a une iï grande pefanteur qui tend à les 
leparer, & à les faire tomber toutes fur 
je plan qui touche la gourte. De plus 
iVi * Petit obferve que les gouttes du Mer- 
cure font plus exactement fpherïques que 
celles de l’eau, & fou vent plus petites, 
ou il fuît qu’elles lè foutiennent fur u- 
ne plus petite bafe , & ont plus de 14 
lois plus d’adherence que les parties d’eau. 

Tandis que toute cette quefiion s’agi- 
toit dans l’Academie, M. de M air an y 
prit part , & propofa fa penfée fur la eau- 
le qui tient le Mercure au deffous du ni- 
veau ; I, con Ç ° it avec un g ranc j nom t» re 

ae rhilofophes modernes le «Magnefifme 
beaucoup plus étendu que Pon ne croit 
^ 0lT ]T. Un ^ ment » & en effet puifque le Fer 
& l Aiman , & quélques Corps Eleélri— - 
ques en fort petite quantité, s’attirent & 
lerepQuffent,quelle apparence qu'ils foient 
les feuls corps dans la Nature doiiés de 
cette propriété ? On n'en connoîtroit au- 
cune mitre qui fût fi reftrainte, & fi bor- 
® ee * Elle peut bien n'étre qfie rarement 
lenfible, mais il faut qu'elle foit plus ré- 
pandue, & comme alors elle fera infenfi- 
ble , elle produira des effets qu'on ne 
s avifera pas d’y rapporter. M. de Mairan 
croît donc qu'autour de tous les corps , 
ou au moins de la plûpart, il y a com- 
me de PAiman une Atmofphere ♦ 

un Tourbillon de matière fubtile , qui' 

cir* 
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circule dans leurs pores. Si elle le meut 
de la même manière dans les pores de 
deux corps differents , deforte que des 
deux Tourbillons il puifle ne s’en former 
qu’un, ces deux corps ou s’attirent de 
quelque diftance comme le Fer & l’Ai- 
man , ce qui eft fenlible , ou pofés l’un 
contre l’autre s’appliquent très-immédia- * 
tement , ce qui n’eft qu’un effet infenlï» 
ble. Dans le cas oppol'é les deux* corps 
ou fe repouflent , ou ne s’appliquent pas. 
C’ell par-là que l’eau mouille le Verre, 

& que le Mercure ne le mouille point. 

Il relie entre le Mercure & le verre un 
• efpace où les deux Tourbillons de ces 
deux matières fe combattent. 

Cet efpace , lorfqu’il y a du Mercure 
dans un vaiffeau , va en augmentant du 
bas vers le haut , parce qu’en bas la co- 
lonne de Mercure plus haute & plus pe- 
fante fe preffe davantage contre les parois 
du vaiffeau, & furmônte en partie l’oppo- 
lïtion des Tourbillons. De-là il refaite 
pour l’efpace où les Tourbillons fe re- 
pouffent une efpece de figure de Coin , 
dont la pointe eft en embas, & de là vient 
auflî la convexité de la furface fuperieure 
du Mercure, qui s’élève un peu vers fon 
milieu, parce que vers fes bords elle eft 
plus repou ffee. Elle aura moins de con- 
vexité uans un tuyau d’un plus grand dia- 
mètre , & au contraire. 

Le fort du combat des Tourbillons eft 
dans l’efpace angulaire que laifle vuide la 
convexité du Mercure. Cette convexité 
étant plus grande dans un tuyau capillaire , 
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ce combat y occupe auffi un efpace plus 
grand à proportion de la capacité du tuyau, 

& il peut occuper le tuyau entier. Il ne 
s’agit plus que de favoir pourquoi alors le 
Mercure doit defcendre au defTous du ni- 
veau , car la dire&ion du cours de la ma- 
tière fubtile qui forme les deux Tourbillons 
devant être conçûë comme perpendiculai- 
re aux parois du tuyau, il ne paroît pas > 
qu’elle foit oppofée à Pafcenfion naturel- 
le du Mercure. Mais M. de Nlairan a 
fait voir que la furface du Mercure étant 
fort convexe dans un tuyau capillaire, la 
direétion de la matière fubtile lui étoit in- 
clinée, & qu’en la décompofant il fe trou- • 
voit qu*elle n’agîfloit fur cette furface que 
par une perpendiculaire, qui la poulfoît ne- 
ceiTaîrement en embas. On voit par là 
pourquoi une plus grande convexité de la - 
furface du Mercure , un moindre diamè- 
tre du tuyau , & une plus grande defcen- 
te du Mercure, font trois chofes toûjours 
liées. Le Magnctifme des Corps expli- 
quera fans doute un très-grand nombre 
de phenomenes de la Nature, pourvû qu’on 
ne l’explique lui-même que félon les loix 
de la fimple impulfîon , car fi on y fait 
entrer quelque chofe de plus myfterieux , 
il deviendra trop obfcur pour rien expli- 
quer. 
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DIVERSES 0 BS ER FA T 10 NS 
DE P HTSIQUE GENERALE. 
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A La Terre du Boulay en Gàtiniis , deux 
lieuës au detfus de Nemours , un Arbre 
futfrapéde la Foudre la nuit du ztau zz J.uin 
171?. C’étoit un gros Chêne de 7 à B pieds de 
tour dans le tronc , & de 4 à 7 au haut 
de la tige , & qui avoit 28 à 19 pieds de 
hauteur. Il était fitué prefque fur la litiè- 
re d'une Fûtaye épaiffe de 4 ou 500 pas, 

& du côté oppofé à cette Fûtaye il regar- 
doît une grande campagne. Les cifcon- 
ftances du coup de Tonnerre furent rap- 
portées dans le temps à M. de Mair an , & 
il en vérifia lui-même les principales fur le 
lieu l’année fuivante. 

Le Chêne avoit été arraché de detfus 
fa racine environ à z* pieds de terre , & 
rompu en quatre parties principales. Les 
deux premières étoient la tige éclatée en - 
deux parties inégales en hauteur ou lon- 
gueur, dont l’une avoit 16 pieds, l’autre 
zi à zz. La partie de 16 pieds avoit été 
jettée à 44 ou 4Ç pieds du lieu où étoit 
reliée la fouche , & la partie de zz pieds 
en avoit été jettée à 14 ou iÇ pieds du 
côté oppofé' à l’autre. La i ie n’auroit 
pas pû être portée par quatre hommes des 
plus forts, & la z^ c par huit. Voilà ce 
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qu'il y eut de plus particulier dans ce phé- 
nomène. Les deux autres pièces principa- 
les de l’Arbre, qui en étoient le haut, 
avoient été éclatées de même & fendues , 1 
mais jettées moins loin de la Touche. 

Il s’en falloit beaucoup que ces quatre 
parties principales jettées par terrf ne fiflfent 
tout l’Arbre, il y en avoit une infinité d’é- 
clats & de petits morceaux , tant du bois 
que de l’écorce, femés de toutes parts à la 
ronde, jufqu’a 300 pieds, tant dans la Fû- 
tay.e que dans la campagne. 

Les deux groflès pièces de la tige, qui a- 
voîent été jettées fi loin, étoient dépouil- 
lées de leur écorce. En les retournant, on 
trouvoit que le côté par J où elles avoient 
touché la terre étoit tout noir , aufîi*bien 
que la terre qui les avoit touchées. Il en 
étoil de même des petits morceaux de bois 
ou d’écorce répandus çà & là. 

On voulut juger par quel endroit l’Arbre 
avoit été attaqué du Tonnerre. Certaine- 
ment ce n’avoit pas été par le haut , car 
ni dans les feuilles de la tête de l’Arbre, ni 
dans les parties d’enhaut qui fe trouvoient 
fendues, on ne découvroît aucun vertige 
de feu. Tout y confervoit fa couleur na- 
turelle. Mais on remarqua dans le bas de 
l’Arbre à 6 ou 7 pieds de là fouche du cô- 
té de la Fûtaye un petit creux d’un pied 
de diamètre, & de | pied de profondeur, 
avec un petit fillon qui montoit un peu , 
& la terre qui s’y trouvoit renfermée étoit 
noircie. A pparemment le feu du T onnerre 
étoit entrée par ce creux , avoit monté par 
le fi' 01, & enfuite contraint jar la, refi- 

ftance 
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fiance de la folidité de la tige , l'avoir écla- 
tée, & en avoir tait fau ver deux grolles piè- 
ces à de grandes diltances , à peu près dans 
une raifon renverfée de leurs malles, il eft 
fûr qu’elles furent jettées prefque en un in- 
flant, & quelle doit être la force d’un pe- 
tit globe de feu qui imprime une pareille vi- 
tefïe à de femblables corps ? 

Apparemment ils étoient embrafés quand 
ils furent lancés, mais une pluye violente 
& longue qui accompagna ce tonnerre les 
éteignit. Leur furface qui toucha la terre 
fut la dernière éteinte , & demeura noircie. 
Par cette même raifon de la grande plu-, 
ye , il n’écoit relié aucune odeur de fou- 
fre aux differentes parties de l’Arbre. 

II. 

On crut en 17x3. que la «Sei»? étoit plus 
• baffe à Paris qu’elle n’avoit été en 1719, & 
en effet 1723 où il ne tomba que 7 pou- 
ces 9 lignes d’eau de pluye fut une année 
plus feche que 1719 où il en tomba 
9 pouces 4. lignes. M. Delijle le ca- 
det voulut s’affûrer de ce qui en étoit , & 
il confulta les marques dont nous avons 
parlé en 1710* 11 trouva qu’à la fin 

d’Odobre & au commencement de No- 
vembre, temps où la Rivière fut au plus 
bas , elle étoit encore environ 3 pouces plus 
haute qu’elle n’écoit en Eté 1719. Laconfé- 
quence.eîk pourtant paru bien légitimé d’une 
plus grande fécherelTe de l’année à une 
moindre hauteur d’une Rivière. 

III. 

M. de Hauterive , ci-devant Procureur 
General du Confeil fuperiour de la Marti - 
* P . u. *'*"• , 
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nique. Correspondant de l’Academie, a 
envoyé fesréponfes à differentes Queffions 
fur l’Biffoire Naturelle de cette lflc, que 
M. de Mairan lui avoit faites , & dont il 
l’avoit prié de s’éclaircir exactement. Nous 
en détacherons ici les principaux articles. 

A la Martinique dont le milieu eft par les 
ï4 degrés de latitude Septentrionale, il y 
a Flux & Réi1ux deux fois en 24 heurës., 
comme dans les Zones temperées , mais 
cet efpace de 24 heures n’y eff pas partagé 
à peu-près également par le flux & le reflux, 
comme dans ces Zones. Aux deux Equi- 
noxes, c’eft-à dire ly jours auparavant, & 
15 jours après, la Mer baille depuis minuit 
jufqu’à 9 heures du matin, elle haufiè de- 
puis 9 heures jufqu’à midi, baiffe depuis mi- 
di jufqu’à 9 heures du loir, &r enfin hauffe 
depuis (> heures du foirjufqu’à minuit, de- 
forte qu’elle baiffe pendant s8 heures fur les 
24, & ne hauffe que pendant 6 . Cette mê- 
me inégalité de partage fu’oliffe dans les au- 
tres temps de l’année, mais autrement dif- 
rribuée dans l’efpace des 24. heures, elle y 
tourne félon l’âge de la Lune ; le détail qui 
apartiendroit à ce point là 11’eff pas encore 
établi par les obfervations. 

IV. 

Tout le monde fait que les Enfans d’un 
Blanc & d’une Noire, ou d’un Noir & 
d’une Blanche, ce qui eff égal, font d’une 
couleur jauffe , & qu’ils ont des cheveux 
de Noirs, courts & frifés. On les appel- 
le Mulâtres. Les Enfans d’un Mulâtre & 
d’une’Noire, ou d’un Noîr tk d’une Mu- 
lâtreffe, qu’on nomme Griffes , font d’un 

jaune 
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Jaune plus noir , & ont les cheveux de 
Noirs, deforte qu’il lemble qu’une Nation 
originairement formée de Noirs & de Mu- 
lâtres retourneroit au noir parfait. Les En- 
fans des Mulâtres &c des Mulâtrelfes, 
qu’on nomm eCafques, font d’un jaune plus 
clair que les Griftes , & apparemment une 
Nation qui en leroit originairement formée 
retourneroit au blanc. 

Les Enfans quj viennent des Blancs on 
Européens t & de SauvagelTes ou Américain 
nesy & ceux qui viennent de Sauvages & 
de » Blanches , s’appellent Mante loues y & 
ont les cheveux longs comme les Peres 
Meres. Mais M. de Hauterive obfèrvequ 
même après plu-lieurs générations ceux quî 
font venus de ce mélange , & qui paffent 
fans difficulté pour Blancs, retiennent toû- 
jours quelque chofe de l’origine fauvage, 
& qu’en y faifant attention, on Jes recon- 
noît foit au fond de la couleur, foit aux 
cheveux, ou aux yeux, ou à tout Pair delà 
phyfionomie. ' " * • 1 

V. •-■!»? 

Les Sauvages apportent quelquefois delà 
Terre ferme, ou de là Rivière à'Orenoque 
une Pierre verte, qui eft un remede éton- 
nant pour le Mal caduc. Il n’en faut que la 
grolTeur de la tête d’une Epingle. Jl y a 
deux manières de s’en fervir. On la porte 
dans une bague perche en deflo us , deforte 
que la pierré touche 1 ï chair, & cela fuffit, 
•ou bien on la fait entrer par nne legere in-' 
cifion entre cuir & chair dans quelque par- 
tie du corps que ce foit ; elley demeure, & 
exerce toujours fa vertu. M. de Hauterive 
Bis t. 1724. .B ‘ avü 
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a vû l’experience de la Pierre appliquée de 
cette fécondé manière à une personne fu- 
jette au Mal caduc, & qui depuis iy ans, 
n’en a eu aucune attaque. Il en a un très 
petit morceau enchalfé dans une bague, qu’il 
garde pour en fecourir quelqu’un dans l’oc- 
cafion. 

VI. 

Il avoit ouï dire aux Espagnols que leCa- 
tacoli, métal compofé d’or, & d’un cer- 
tain Cuivre de la Terre ferme à'Amerutue^ 
eft un fpecifique contre les maux de tète, 

& les Migraines, & il ne le croyoitpas trop. 
Cependant depuis qu’il porte une bague de 
* Caracoli, il n’a plus refienti ces maux aux- 
quels il étoit fort l'ujet, mais il reconnoît 
lui-même qu’il ne faut pas fe prefler d’en 
faire tout l’)ionneur à cette bague, au pré- 
judice du hafard. 

3 VII- 

‘ U y a dans les Ifles une Racine nommée 
par les Sauvages Tabacani , & par les Fratt - t 
çois la Racine dpittel, du nom d’un Capir 
taine de Cavalerie, quivafervi, ou Racine 

4 Serpent. Elle a une fi grande vertu con- 
tre les Serpens , qu’il fuffit pour les tuer 
de leur en prefenter un morceau dans la 
e U eule au bout d’un bâton. Qu on en mâ- 
che, & qu’on s’en frotte les mains & les 
pied's , non feulement on fait fuir le Ser- 
pent, mais on le prend fans péril, & on en 

' fait ce qu’on veut. Jamais il n’approchera 
d’une chambre, où il y en aura un morceau. 
Çe font là des faits atteftés par M, de //<**- 
terive. Cette même Racine , fi utile à la 
confervatioa des Hommes, feroit utile auffi 

À leur 
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à leur propagation, fi la propagation avoit 


%éîbin de ces fecours forcés, que l’on n’em- 
ploye guere dans les vûës ferieufes de la 
Nature. » * 

*" L ; VIII. 

**• M. de Hauterive aiTûre qu’il croît natu- 
rellement de la Vanille à la Martinique , 
& qu’elle eft très-bonne. Il confirme ce 
qui avoit été dit fur cette Plante en 1722 +. * 
De plus il en avoir trois pieds venus ae 
"bouture, qu’il avoit tirés de la Nouvelle 
Efpagne, & qui réüffifioîent parfaitement. 

Nous n’avons donné dans tout ceci que 
Ce qu’il y a de plus fingulier, & en mê- 
me temps de plus pofitîvement attefté par 
M. de Hauterive. Rien n’eft fi commun que 
les Voyages & les Relations, mais il eft 
rare que leurs Auteurs ou ne rapportent 
que ce qu’ils ont v&, ou ayent bien vû. 
i M. de Hauterive a envoyé en même temps 
à l’Academie des Deflfeins de Plantes & 
d’ Animaux de l’ Amérique , & beaucoup de 
matières des plus curieufes qu’il ait pû ra- 
mafifer. 
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Ous renvoyons entièrement aux Mé- 
moires 

Le Journal des Obfervations de 1723 par 
M. Maraldi *. 

I L’Ecrit de M. Geoffroy le cadet fur les 
Veflies qui viennent aux Ormes y &c, 

t, P» fit éduiv. * V. lesM. p. 1, J Y.lesM. p. 4 <*« 
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' . SUR UN WETUS MONSTRUEUX. 

£ >•“ ' * '* ■ - „ ' 

* ’V’TO u s avons dit en pjufieurs endroits , 

X\l que les Monitres qui le font par avoflr 
quelques parties. de trop, comme deux tê- 
tes, foit que ces parties ïoient externes, ou 
internes, ont été formés par la confufion 
accidentelle de deux Oeufs, dont chacun 
ayant perdu quelques parties, qui font res- 
tées à l’autre, *ii eft arrivé par. hafard que 
d’autres parties ont fubfifté dans tous les 
deux en même temps* Ce Syftême, quoi- 
qn’alfés vrai-femblable, n’eû pourtant pas 
celui de M* du Verney , il s’en eft allés ex- 
pliqué dans les Mémoires de 1706 *. Il 
croit qu’il peut y avoir des Oeufs naturel- 
lement monftrueux, c’eft-à-dire dont le dé- 
velopement ne donnera que ce que nous 
appelions des Monftres , comme le déve- 
lopcment de la plus grande partie des au- 
tres Oeufs produit les Animaux ordinaires. 
En cela même .éclate félon lui la fécondité 
& U variété de l’art infini du Créateur, 

& en même temps fa liberté, qui le difpen- 
fe de s’aftüjettir toûjours à un même plan 
de conüruétion. il eft vrai que comme les 
Monilresvivent du moins un. certain temps 
alfés conliderable dans le fein de leurs Me- 

ie$, 

- ^ fî M M’ t h iUl & fuir, 
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rès, que l’on a vû même des Monftres ha. 
mains aller jufqu’à 30 ans, ils oni befoirt 
d’une organisation de aufli régulière, & du 
moins aufli compliquée que les autres Ani- 
maux, & qu’il ne paroît pas facile que les 
débris & les ruines de deux Oeufs confon- 
dus , & par conféquent prefque détruits 
l’un par l’autre s’aiïembjent afles heureufe- 
ment, & afles jufte pour former cette nou- 
velle organifation abfolument ncceflaire. 
C’eft à peu près la même chofe , ou même, 
fl l’on veut, c’eft beaucoup plus que fi de 
deux bonnes Pendules brifées l’une contre 
l’autre par un choc violent, il s’en faîfoit 
mie troiliéme, qui eût des mouvemens ré- 
glés- 

Cependant M. Lêmery tient pour la con- 
fufîon des Oeufs, & il a été bien confirmé 
dans cette peafée par un fait qu’il a eu en- 
tre les mains, C’étoic un Fœtus venu à 
fept mois & demi , & mort en naiflànt, 
peut-être par la difficulté d’un accouche- 
ment pénible. 

Il n’avoit rien de monftrtieux à l’cxte- 
rieur, que deux Têtes, très-bien formées, 
féparées l’une de l’autre, pofées chacune 
fur fon cou , & aufli grofles que s’il n’y en 
avoit eu qu’une. Intérieurement il avoit deux 
Oefophages , deux Eftomacs , deux Tra- 
chées , deux Poumons , les deux Sexes, 
deux Épines du dos , mais féparées par une 
troiliéme efpece d’Epine, que M. Lémery 
appelle fauJJ'e , un Cœur unique à un feul 
Ventricule" & une feule Oreillette. 

Ce qui marquoit le plus fenfiblement l’u- 
nion de deux Oeufs . c’étoient les Epines,. 

B 3. Que 
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Que l’on conçoive deux Squelettes cou- 
chés fur le dos l’un à côté de l’autre, dont 
on a emporté tout le côté droit de l’un, & 
tout le côté gauche de l’autre, deforte que 
leurs Epines viennent à fe toucher, on au- 
ra une image du Squelette total du Mon- 
tre , & de la pofition de fes deux Epines 
vrayes , à cela près qu’elles étoient leparées 
par la fauffe. Celle-ci embarraffa quelque 
tems M. Lémery , à qui elle parut d’abord 
une produ&ion particulière & nouvelle, & 
il eft certain qu’une produélion de cette efpe- 
ce gâtoit tout. Mais en l'examinant mieux, 
il s’aperçut qu’elle n’en étoît point , elle 
n’étoit formée que par les bouts reliés des 
Côtes détruites dans chaque Squelette ; ces 
bouts collés enfemble, quand ils n’étoient 
encore qu'un mucilage, & renflés par leur 
uuion, & arrondis comme l'«ft l’Epine du 
dos , avoient fait cette fauffe Epine. Ce 
n’eft point là une Ample poffibilité imaginée 
pour fauver un Syftême, tout prouvoit qie 
c’étoit le fait tel qu’il-evoit dû arriver , la 
divifion fenfible de la fauffe Epine en u 
portions , nombre égal à celui des Verté- 
brés du Dos, les infertions de la faulfe E- 
pine dans les vrayes, toujours placées aux 
endroits où étoient les Cotes qu’on fuppo- 
fe détruites , ces infertions de la fauffe E* 
pine dans les vrayes toutes femblables à cel- 
les des Côtes fubfiflantes dans les Epines 
vrayes. Des yeux Anatomifles retrouvoient 
fûrement les traces de ce qui s’étoit paffé. 

Rien ne s’oppofoit dans tout le refie à l’i- 
~ oi-que les Côtes d’un 



euffent été empor- 
tées , 


f 
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fées, il ne s’enfuivoic pas que les deux Pou- 
mons, ni les deux Eilomacs duflenr rien 
perdre, ils s’étoient ajuités enfemble dans 
la même capacité, qu’ils avoient feulement 
augmentée par leur total, car elle étoitfen- 
liblement plus grande que la capaciré ordi- 
naire de la Poitrine d’un Fœtus. Les deux 
Eltomacs s’étoient renverfés par la con- 
trainte de la lîtuation, & ce qui auroit dû 
naturellement y être horifoutal, étoit ver- 
tical. 

Le Cœur unique paroilloit aflfés fen/îble* 
ment formé de deux Cœurs unis, dont cha- 
cun avoit perdu la cloifon qui fépare lesO- 
reillettes & les Ventricules. 11 avoit de cha- 
que côté, c’eft-à-dire à droite & à gauche 
un Tronc d’Artere Pulmonaire , & un T ronc 
d’ Aorte, & cex deux paires de Troncs a- 
partenoient manifellement l’une au Fœtus 
droit, l’autre au Fœtus gauche, & alloient 
fe diftribuer à l’ordinaire dans leurs corps. 
Si l’un des deux Cœurs entier eût péri, celui 
qui feroit relié ou n’auroit été àl’ufageque 
du Fœtus à qui il apartenoit, auquel cas. 
l’autre Fœtus auroit péri aufli, ou n’auroit 
fervi au Fœtus fuWîltant à qui il n’aparte- 
noit point que d’une manière forcée dont 
on fe feroit aperçû. 

Les deux Sexes, fans entrer dans aucun 
détail anatomique , font encore une forte 
preuve de J’union de deux Oeufs, & enge. 
neral un fexe feul en feroit encore une 
preuve. On peut concevoir qu’un Mon- 
tre originairement formé tel par la Na- 
ture eft deftinc à exifter, à vivre, mais 09 
- - . .. .. B 4 ne 
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ne conçoit point qu’il foit deftiné à per- 
pétuer fon efpece. 

• Ce qu’il y a d’heureux dans le fait rap- 
porté & examiné par M. Lémery , c’eft 
qu’il eft aiïes fimple, & que l’union dont il 
s’agit y eft bien marquée. Ce n’eft pas qu’il 
n’y ait encore des cas plus limples , tels 
ont été deux Enfans , d’ailleurs parfaits,, 
unis par le front, ou par le dos, & à la ri- 
gueur ils fuffiroient pour démontrer que 
deux Oeufs ou deux Fœtus peuvent fe col- 
ler enlemble, d’où l’on conclurroit tout le 
refte. Mais le cas de M. Lémery plus 
cumpolé fans l’être trop, nous met mieux 
fur la voye des. étranges combinaifons, &: 
des complications furprenantes qui peuvent 
arriver. On comprend même après cela que 
la régularité de nôtre Monftre doit être 
rare-, ... 


: SUR LE DR AGONNEAU. , 

I L fe .forme quelquefois fous la peau le 
long dés bras & des jambes des tumeurs 
longues, rondes, rouges, & douloureufes* 
Quand elles viennent à fuppuration , & 
qu’on y fait une -incifion longitudinale, 
on en tire un corps blanchâtre, qui a la 
figure d’un Ver. * La plûpart des Anciens 
Grecs, Latins , ou Arabes, ont crû, quoi- 
qu’avec quelque variation, dans leurs idées, 
& quelque incertitude, que c’etoit un A- 
Shnal vivant , & de-là eft venu le nom 
de Dragonneau , qu’on a donné à cette ma? 
-■» J. ■. ud** i'< ■ ladiQt. 
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Jadie. Ces mêmes Auteurs ont prefcjit les 
précautions qu’il y avoit à prendre pour bien 
tirer cet Animal de la Veine où il eft 
toû jours ; s’il fe rompoit , la partie qui 
cefteroir daus le corps du Malade, y cau- 
feroit un ulcéré malin, très-difficile à gué- 
rir, à moins que par une nouvelle inci- 
fion on ne la fit fortir entièrement. Plu- 
fieurs Voyageurs rapportent que les Ha- 
bitans des pays chauds, & principalement 
les Negres, font afles fouvent attaqués de 
ce mal , & qu’on leur tire le petit Ser- 
pent ou Dragon en l’entortillant douce- 
ment & avec adrefîe autour d’un bâton de 
3a grofleur convenable. Cette maladie eft 
rare en ces pays-ci. 

M. Petit le Chirurgien n’eft point per- 
fuadé de 1* Animal vivant, du moins pour 
tont ce qui porte chés nous le nom de 
Dragonneau. Tout ce qu’on lui a fait 
voir , à quoi l’on avoit donné ce nom, 
& tout ce qu’il a vu lui-même, qui le 
meritoit à même titre, n’avoit nulle or- 
ganifation qui fe put reconnoître, ce n’é- 
toient que des Polypes femblables à ceux 
qu’on trouve dans le Cœur, dans les Si- 
nus de la Dure-Mere, & quelquefois dans 
tous les Vaiffeaux fanguins de certains Su- 
jets morts de maladies de Poitrine , de 
Scrophules , d’inflammations éreflpclateu- 
fes , &c. Il a rapporté fes expériences , 
qui aboutiftoient toutes à la même con- 
clufîon. 

Il a donné pour déféré preuve que 
quelquefois le Dragonneau ne fuppure 
point, & fè refont par des rcmedes, and 

B s . op 
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on les applique d’a/Tés bonne heure. Que 
devient alors l’Animal? Quand même on 
diroit que les remedes l’ont tué, il feroit 
difficile de concevoir que Tes parties diffou- 
tes & pourries ne caufaffent du defordre 
dans le corps, & dans les liqueurs, au lieu 
qu’un Polype, qui n’eft que du fang épaiffi, 
ne redevient, après qu’il a été diffous, que 
ce qu’il étoit d’abord. Il y a bien de l’ap- 
parence que le Dragonneau ne fera tout au 
plus à l’avenir un Animal redoutable que 
pour d’autres Climats que le nôtre. 


SUR LES ORGANES 
DE LA RESPIRATION. 

a ; * -, i 

* /'"'N N pourroit dire qu’il y a deux Anato^ 
W mies, l’une materielle, qui découvre la 
ftruéture & les mouvemens des parties, l’au- 
tre fpirituelle, qui découvre les ufages de 
çette ftru&ure , & le deflein de ces mouve- 
mens. Toutes deux ont un objet qui peu; 
fouvent leur-échaper ; les ftruâures font très- 
délicates , peu vifibles , fort compofées i 
les defleins font douteux , compliqués plu-* 

_ fieurs enfemble , exécutés d’une manière 
prefque imperceptible. Plus on approfon-* 
dit l’Anatomie materielle, plus on trouve 
que la fpirituelle mérité ce nom, & denou* . 
♦eaux détails de l’une nous éclairent toû- 
jours davantage fur l’autre. C’eft ce que prou- 
ve toute la rech^ghe de Mi Settac fur des 
Organes de la Rêipiration , dont il a exa- 
miné diverfes particularités euvifag£es. avec 

’ moins 
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moins de foin par la plûpart des autres A- 
natomiftes. 

Tout le monde fait que des deux parties 
de la Refpiratïon, dont la première tiWinf- 
. piration , & la fécondé \' expiration ~ la pre- 
mière fe fait par l’augmentation de la capa- 
cité de la Poitrine, où l’air entre alors, 
& la fécondé par la diminution de cette mô- 
me capacité, d’où l’air eft chaflfé en cet in- 
ftant. Les Côtes s’élèvent pour augmen- 
ter la capacité de la poitrine, & s’abaiflent 
pour la diminuer. En même temps qu’elles 
s’élèvent, le Diaphragme, efpece de cloi- 
fon pofée prefque horifontalement & qui 
fépare en deux la cavité où font renfermés 
le Poumon , l’Eftomac & les Inteftins, 
s’abaifte, augmente la cavité où eft lePou- 
mon , & diminue celle où font les Inteftins; 
quand les Côtes s’abaiffent , le Diaphragme 
fe releve, & diminue la cavité qui venoiti 
d’être augmentée. Voilà le gros de cette 
Mechanique , & ce que la première atten- 
tion y reconnoît. 

Pour faire que l’efpece de Caiftè qui de- 
voit contenir des Vifceres mous & délicats 
comme les Poumons, & les préierver des 
accidents du dehors , fût ferme & folide , la 
Nature a courbé les Côtes en forme d’ Arcs, 
& les a attachées d’un côté à l’Epine du Dos, 
& de l’autre au Sternum. Les Côtes du cô- 
te droit s’arc-boutent par chacune de leurs 
cxrremités contre celles du côté gauche, 
ainlï toute la Caifle fe foutient par fa pro- 
pre ftru&ure. Mais il falloit en même temps 
qu’elle fût mobile jufqu’à un certain point, 
C*eft-à-4ire que les Côtes puffenc s’élever 
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$c s’abaifler. Pour cela, le fommet de 
leur arc eft pendant en embas ,. l’extremi- 
té de cet arc qui tient à l’Epine y étant • 
pofée obliquement de haut en bas , & l’au- 
tre extiemité fe termine à un Cartilage . 

7 qui fe- meut avec elle fur le Sternum, dé- 
forte que toute la Côte peut avoir un pe- 
* tit mouvement qui élevera le fommet de 
fon arc. Refte à l’élever. . 

Entre deux Côtes voilines rl y a toujours- 
un Mufcle, qu’on nomme Intercojlal , for- 
nfS de deux plans de Fibres allés diftinéts,. 
Fun interne, l’autre externe. Les Fibres 
du plan interne vont obliquement du Ster- 
nurti vers l’Epine, & celles du plan exter- 
ne vont obliquement aufli de l’Epine vers 
le Stefrnum. Les Côtes étant pofées obli- 
quement à l’Epine, & de manière que l’an- 
glé aigu qu’elles font avec elle eft- en em- 
bas, n l’on conçoit que l’angle aigu qu’el- 
les (bût avec- elle eft embas, fi l’on con- 
çoit que le Mufcle intercoftal fe contrac- 
te & fe raccourciffe t il éleve neceflàire- 
ment les Côtes, parce qu’il rend les foin- 
mets de leurs arcs moins pendants en em-~ 
bas , & les arcs plus, approchants d’une 
pofition horilontale, & en même temps il 
fuît .de çette pofition que deux Côtes > qui 
font &icbre parallèles aînfi- qu’elles l’é- 
rdîënt y faîÜerft entre. elfes un plus grand 
intervalle , puifqu’étant moins inclinées à 
, l’Epine, la perpendiculaire qui mefure leur 
dîftancç eft plus grande. Il arrive là une 
dhofe que l’on n’eût pas devinée , qu’un 
Mufcle en fe raccourciffaiit éloigne dçnx 
parties aufquelles il eft attaché. Toijte^fa 
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capacité de la poitrine s’augmente donc , & 
parce que toute la Caiffe des Côtes s’élève, 
& parce que les diftances des Côtes entre 
clics deviennent plus grandes. Les Côtes 
n’ayant pu s’élever fans faire un effort fur 
le Cartilage qui les lie au Sternum , & fans 
le tirer, le reflort de ce Cartilage, qui joiîe 
enfuite, les ramene à leur premier état, & 
les rabaifle. Ainfi fe font alternativement 
l’infpiration & l’expiration. 

U ri célébré Phyticien a cru , & a préten- 
du prouver que les Fibres du plan externe 
du Mufcle intercoftal faifoient nnfpiration 
eu élevant les Côtes, & celles du plan in- 
terne l’expiration en les abaiffant. Leur dif- 
ferente pofitfon peut avoir donné naiffance 
à cette penfée, mais, cette pofîtion qui n’efl 
différente qu’en ce que les unes vont du 
Sternum vers TEpi^e, & les autres de l’E- 
pine vers le Sternum ; n’empêche nulle- 
ment, comme le ditM. Senac , qu’elles ne 
doivent également par leur contraction re- 
lever les Côtes.' Il paroîtroit plus vrai-fem- 
blable que ledeffein de leurs obliquités con- 
traires fût que de leurs allions unies il en 
refultât une compofée , dont la dire&ion 
feroit perpendiculaire aux Côtes, & auroit 
par conféquent plus de force. Les deux 
obliquités contraires aurq^ent été ména-, 
gées pour rendre les Fibres plus longues, 
& y envoyer plus d’Efprits, qui caufaffeni 
une plus forte tra&ion. 

Après cette idée generale établie , M. Se \ 
nac examine toutes les particularités de la 
differente grandeur des Côtes, de leur fi- 
gure, de leur pofition , de leurs attaches. 
% 9 ■ B 7 Vit 
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Par exemple, la première Côte de chaque 
côté n’a pas la liberté de fe mouvoir fur le 
Sternum comme les fuivant«, & elle eft 
pofée prefque horifontalemcnt. Des Muf- 
cles qui viennent du Col peuvent l’élever un 
peu, & ils ne la tirent qu’en dedans, ou 
vers la Tète. Par ce mouvement elle fou- 
leve necelfairement toute la CaifTe des Cô- 
. tes, qui ne fait que lui obéir, & la fuivre, 
& c’eft une refiource qui nous eft donnée 
dans les occafions où les parties de cette 
Caiftè r , c’eft -à- dire les autres Côtes , ne 
peuvent agir par elles-mêmes à l’ordinaire, 
comme quand on a le Ventre preftë pàr 
quelque poids. On connoît déjà dans la 
Mechanique du Corps humain un afles grand 
nombre de ces ufages fublidiaires , mais ap- 
paremment il en refte encore beaucoup d’in- 
connus, & qui feront d’autant plus diffici- 
les à découvrir qu’ils feront deftinés pour 
des occafions plus rares, ou qu’ils auront 
un rapport plus éloigné aux ufages princi- 
paux. 

Les plus longues Côtes ont dans leur 
partie anterieure une efpece de nœud, el- 
les fe tordent en dehors. M. Senac croit 
que ce nœud eft fait pour empêcher les Cô- 
tes inferieures de fortir de leur place, &de 
pafler fur les fuperieurcs dans le moment 
où les unes & les autres s’élèvent, & s’ap- 
prochent. 

Il y a des Mufcles qu’on appelle Leva - 
teurs , ou Releveurs propres de la poitrine. Us 
partent des Apophÿfes tranfverfes de l’Epi- 
ne du Dos, & vont s’attacher vers l’angle 
de cette Epine avec les Côtes. On prétend. 

' * qu’ils 
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qu’ils les élevent, auflï-bien que les Inter- 
coftaux. M. Senac prouve que les abaifle- 
roieut plûtôt , mais qu’ils n’ont ni l’une 
ni l’autre de ces a&ions. Quand les deux 
Mufcles correfpondants à droite & à gau- 
che de l’Epine agiflent en même temps, ilt 
la tiennent droite & l’afFermiflènt par leurs 
tra&ions contraires , quand il n’y a que l’un' 
des deux qui agifle,il la fléchit en la tirant 
de fon côté. Pour être fûr des fondions 
des Mufcles, on auroit befoin le plus fou- 
* vent de les voir joiier, & de les voir déta- 
chés de tous les autres; on s’eft mépris fur 
les Releveurs , pour avoir crû qu’ils avoient 
un rapport trop immédiat à la Refpira- 
tion. 

Le Diaphragme a fourni encore à M. Se- 
nac quelques remarques nouvelles. Il eft 
en partie mufculeux, en partie membraneux 
ou tendineux. Dans l’infpiration il s’abaîf- 
fe, s’aplanit, & pouffe en embas , & en 
embas, &en dehors les Vifceres de l’Ab- 
domen : dans l’expiration il remonte , & fe 
voûte , ayant fa concavité tournée en em- 
bas. On croit communément qu’il defcend 
& s’aplanit dans toute fon étendue , & qu’il 
remonte poulfé par les Vifceres, qui exer- 
cent leur réadion contre lui. M. Senac 
• combat ces deux idées. Selon lui la par- 
' tie moyenne du Diaphragme , qui va da 
Sternum jufqu’à l’Epine ne defcend point, 
elle eft attachée au Mediaftin ,cloifonmem- 
braneufe qui partage le Poumon en deux, 
& qui certainement ne hauflfe ni ne baille. 
Déplus, comme ce ’Gœur eft pofé félon fa 
longueur fur la partie njembraneufedu Dia- 

phrag- 
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phragme, il n’auroit pas fes mouvemens- 
libres & égaux , lî cette partie étoit dans 
une elpece d’agitation. Il n’y a donc que 
les deux autres parties du Diaphragme pla- 
cées à droite & à gauche de celle - ci , qui 
defcendent dans l’infpiration , & s’aplanif- 
fent ou perdent de leur concavité. Et quand 
elles remontent & prennent une concavi- 
té plus grande, ce ne font point les Vifce- 
res qui les repoufiënt par leur reflfort , car 
elles ne font pas moins concaves dans un 
Cadavre fufpendu par la tête, & dont on 
a ôté les Vifceres de l’Abdomen. M. Senne 
attribue cet effet à l’air, qui dans l’expira- 
tion cherchant uneiffuë pour fortir, & n’en 
trouvant point entre la concavité inferieure 
du Poumon , & la furface fuperieure du 
Diaphragme, ce qui feroit fa route, prêt 
fe le Diaphragme contre cette concavité, 
& le force à la fuiyre en enhaut quand 
elle fe retire. Il apporte pour confirma. 
^ tion, que dans un Cadavre, où tout effc 
refié dans l’état de l’expiration, & où par 
conféquent le Diaphragme efl voûté , fi 
on fait entrer de l’air entre les Poumons 
& lui , il tombe aufiitôt. 

M.. Senac prend, cette occafion d’expli- 
quer quelques faits fort communs du 
Corps humain, qui dépendent de l’Air , & 
qu’on ne s’avife pas d’y rapporter. D’où 
vient le Cliquetis des jointures des Doigts, 
quand on les tire d’une certaine manière? 
jC’efl que l’on fait alors une explofion 
Jbrufque & fubite d’une allés grande quan- 
tité d’air , en féparant avec vitefife deux 
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furfaces ofleufes affés larges qui fe tou» 
choient immédiatement. La même cho» 
fe pourra arriver dans des Maladies qui 
auront donné de plus grandes furfaces à 
des Os emboîtés l’un dans l’autre , ou 
les auront mieui collés par quelque hu- 
meur accidentelle. Pourquoi le Chile en- 
tre-t-il , dans les Veines La&ées , qui 
rampent entre les Tuniques des Inteûins? 
car n’auroit-il pas plus de facilité à con- 
tinuer fon cours entre ces Tuniques, lors 
même que les Inteftins fe refferreroient , . 
qu’à s’in/ïnuer dans des canaux t*ès-é- 
troits ? l’Air produit cet effet. Quand le 
Diaphragme s’aplanit, preffe les Intef- 
tins, le Chile des Veines Laâées eft chaf- 
fé dans le Refervoir; lorfqu’enfuite le Dia- 
phragme remonte ,• & que les Inteftins fc 
relevent, il fe fait un vuide à l’ouverture 
des Veines Laétées, & l’air y fait eutrer 
le Chife, comme il fait entrer Peau dans 
une Seringue dont on a tire le Pifton. 

Un autre phenomene qui apartient à 
l’Air & en même temps aux Organes de 
la Refpiration, c’eft celui de ces gens qui 
étonnent quelquefois les yeux du Public, 
en foutenatit fur leur poitrine une Enclu- 
me de 600. livres, & les coups d’un Mar- 
teau , qui rompt fur cette Enclume une ; 
barre de fer. H n’y a point là d’illufîon, 
ni de preûige de Charlatan. Tout l’artifice 
confifte en ce que l’Homme, qui eft dans 
cette pénible fonélion , ne parle point, & 
tient la Glotte bien fermée. On fait qu’une 
VelBe gonflée d’airjfoutiendra & élevera un 
très-grand poids, pourvû qn’une très petite 
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force comprime un peu cet air en lou filant 
par un tuyau étroit. La poitrine eltla Vef- 
fie, & la Glotte efl le tuyau, Quant à la 
barre de fer calfée, un très vigoureux coup 
de Marteau ne donnera à l’Enclume qu’une 
tres-petire viteflë, à caufe de la grande dis- 
proportion des maffos du Marteau & de 
rEnclume. M. de»ac calcule que l’Enclu- 
me pourra ne defcendre que d’une ligne, 
or la poitrine -peut aifément s’abaifler de cet- 
te quantité, fans compter que ceux lur qui 
s’opère cette merveille font ordinairement 
coucllés fur une plancheappuyée feulement 
par les deux bouts, qui cede aux coups de 
Marteau , & en partage l’effort avec la poitri- 
ne. T out ce qu’il y a de plus étonnant, c’eft 
la force de la ftru&ure des Côtes, la Am- 
ple vûë ne nous l’apprendroit pas , maisauf- 
fi que nous apprend-elle, horfmis cequire- 
garde les beloins les plus preffants , & les 
plus groffiers de la vie? 


SUR L'ACTION DES MUSCLES. 

* /^vUand les Philofophes difent afTér 
unanimement qne les mouvemens 
Volontaires fe font par la contradion des- 
Mufcles,qui étant gonflés plus que dans leur 
état ordinaire d’Elprits envoyés par la Vo- 
lonté fe raccourcirent, & tirent les parties 
mobiles atifquelles ils font attachés, il né 
faut pas croire que ce foit une opinion bienf 
déterminée, & bien éclaircie de tout point, 
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à laquelle ils s’arrêtent abfolumcut, c’ctt 
plutôt un langage établi entre eux pôur don- 
ner quelque idée du fait, & pour être en état 
d’en rail'onner. Ils lavent combien il relie 
à delirer dans ce Syllême, & fur combien 
de difficultés ils ne fe fatisfont pas. iVi. 
tVtnJlow en a indiqué plulieurs en 1720*, 
& en voici les principales, que M. l’Abbé 
de Molieres a entrepris ou de lever , ou d’a- 
doucir. 

Un mouvement volontaire s’exécute plei- 
nement dans llnftant qu’il eft ordonné par 
l’Ame, & il ceiTe abfolument dans l’inftanr 
ue l’ordre eft révoqué. Il n’eit pas facile 
e concevoir ni que la quantité d’Efprits 
neceifaire fe porte toute entière en uninftanr 
dans le Mufcle, ni qu’en un inftant elle fe 
diffipe. On a comparé la force qu’a un 
Mufcle gonflé Amplement d’Efprits pour 
foutenir de grands poids à celle de la Vef- 
fie dont nous avons parlé ci-deftus où il 
ne faut aufîi pour lui faire foutenir de grands 
poids que fouffler doucement de l’air par un 
tuyau étroit. Mais cette comparaifon lijufte 
à l’égard de la force manque abfolument 
fur la promptitude de l’eflfet , car il faut du 
temps à la Veffie, & il n’en faut poiut an 
Mufcle. 4* .1 > 

Le Mufcle dçvroit toûjours augmenter 
fon volume par les nouveaux Efprits, &■ 
fouvent il ne l’augmente point, ce qu’il 
gagne d’un fens il le perd de l’autre. 

Déplus dans l’état qu’on appelle fa con- 

tra&icn r 

¥ V. l’Hift, p, 24. fie fuir, fie les Men. p. i«j. fiefuiv* 
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, • Cfa&ion , il eft de fait qu’on le fent fou- 
vent aufll mollalfe que dans fon relâc-he- 
. aient ordinaire. 

Qwnd un Mufcle a caufëdans une par- * 
tie. leplus grand mouvementpofiîble, quafld, 
par exemple, le Biceps a élevé l’Avant-bras 
depuis le Genou jufqu’au defius de l’Epau- - 
le t » femble que ce Mufcle, qui eft cer- 
tainement dans fa plus grande contrac- 
tion, & dans fon plus grand raccourciife-, 
ment , doive être auffi le plus gonflé d’Efprits 
qu’il fè puifre,^Il ne l’eft pas cependant, 
cat fi en même temps que l’on fait ce grand 
mouvement de l’Avant-bras; on foutient- 
lin ppids confîderable, le Biceps fe durci- 
ra beaucoup, ce qu’il ne faifbit pas aupa- 
ravant.» & par conféquent il fe gonflerai 
dEfprits beaucoup davantage. Le plus 
grand effort d’un Mufcle n’eft donc pas toû- 
jaurs dans fon plusgrand acçour cillement, , 
mais dans fon plus graudiendurciflement , * 

& cette différence, dé l’accour cillement & 
de l’endurciflement n’eftpas une legere diffi- 
culté. 

' . Pour entrer dans l’explication de ces phé- 
nomènes, M. l’Abbé de Mo lier es fuppofe la 
ftruâure des Mufçles telle qu'elle eft re- 
connue par tous les Anatomiftes. Il.yajoû- 
te quelques particularités que l’obfervation 
découvre , ou .qu’elle donne tout lieu de 
préfumer. , Les Fihres charnues qui s’éten- 
dent félon la longueur du Mufcle, & dont 
le raccourciffement fait fon a&ion , fe di- 
v ifent en un grand nombre de petites Fi- 
bres de meme nature longitudinales anfîi, 

& qui font liées les unes aux autres par 
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des filets nerveux tranfverfaxx dilpofés le 
long des Fibres de diffanceendiftance. De- 
plus les petites Fibres charnues ne l'ont pas 
t droites, mais pliées en zig-zag, dont les an- 
gles fe trouvent aux endroits où font les fi- 
lets tranfverfaux. Les petites Arteres, qui 
fe répandent dans le Mufcle, n’ontpasna" 
turellement cette figure de zig-zag, parce 
que le fang qui y coule les tient droites, 
mais elles ne Iaiifent pas d’être liées auflî de 
diftance en diftance par les filets nerveux. 
Enfin il faut fuppofer que le Nerf & l’Ar- 
tere qui entrent dans un Mufcle font indif- 
penfablement & également necelfaires à fes 
fondions, & en effet que l’on falfe une for- 
te ligature à l’un ou à l’autre avant fon en- 
trée dans le Mufcle, il n’y a plus de mou- 
vement , & la partie tombe en Parai y lie. 

On voie déjà que toute cette ftrnduredu 
Mufcle le dilpofe à l’accourcilfement. Les 
filets nerveux tranfverfaux n’ont qu’à fe ten- 
dre un peu davantage, ils diminueront ne- 
ceffairement la longueur du zig-zag des Fi- 
bres -longitudinales , & rapprocheront les 
fommets des angles. Ces Fibres plus pliées 
qu’elles n’étoient, obligeront les petites ar- 
tères, aufquelles elles tiennent à-fe plier auf- 
fi , & voilà tout le Mufcle diminué de lon- 
gueur , fans qu’il y ibit entré de matière 
-étrangère, car il faut mettre à part pour un 
moment ce qui a caufé une plus grande ten- 
fion aux filets nerveux tranfverfaux. Le 
Mufcle n’a point augmenté fon volume, 
il a pris en largeur ce qu’il a perdu en 
longueur, il .eft aufli mollalfe qu’aupara- 
vant, foft raccourcilfement a pù en un in- 
- fiant 
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.jyUot; être exécuté, parce qu’il n’a point 
fallu de temps pour l’introduâion d’une 

« îs grande quantité de matière nouvelle, 
quand l’Ame voudra qu’il reprenne la 
.première longueur, il la reprendra en un 
;!nftant , parce qu’il n’a point de matière ë- 
vUangere à cbafièr, QU à tdrffiper. v 

* Mais comment fe fait l’augmentation 
de tenlion de filets tranlverlàux, premier 
principe de toute cette Mechanique ? Il 
faut que ces filets foient eux-mêmes gon- 
.flés par des Eiptits animaux .& raccourcis de 
4a manière dont on coîîçoit ordinairement 
.que le. Mulets l’eft-«fr£b&Jelitier , mais cet- 
te même idée traniportée du Mufcle entier 
aux fiiets explique mifcux & l’a&ion foudai- 
ne du Mufcle, & la moLLeffe où il demeu- 
re quelquefois, quoi-que raccourci, caries 
filets demandent beaucoup moins d’Efprits 
animaux , & ne font tous enl'emble qu’un 
petit volume par rapport à celui du Mufcle. 
Déplus, quand on en vrentau Calcul, com- 
me a fait M. l’Abbé de Mokeres , on trou»», 
ye qu’un raecourciflement prefque infini- 
ment petit dans les filets fuflfit. On ne peut 
trop aller à.1 ‘épargne en cette matière. 

. 11 relie à expliquer l’endurciffement du 
Mufcle dans les grands elforts, c’eft aux 
«Arteres que M* Ik&bbé de Mokeres le rap- 
porte. Au lieu qu’elles étoient des Cylin- 
dres continus, elles fe partagent en unauffi 
grand nombre de Veficules , qu’il y a de fi- 
lets tranfverfaux qui les tirent & les ferrent 
aux endroits des ligatures. Plus les ligatu- 
res ferrent, plus les Veficules s’éloignent 
de la figure cy lindrique, R approchent de la 
i * fphe*; 
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fpherique, & enfin quand la tenfion des li- 
gatures eft à Ton dernier" point, la figure des 
Veficules eft aufîi ronde qu’il ièpuiüè. Juf. 
ques-là le fang y a coulé, quoi-quetoûjours 
avec moins de liberté, mais alors il s’ar- 
rête dans toutes les petites priions qui fe 
font formées , & de-là vient le gonflement 
extraordinaire & l’endurciffement du Mut* 
cle, que la Geometrie même démontre. 
Car fi un vafe Cylindrique a pour hau- 
teur & pour diamètre le diamètre d’un au- 
tre vafe Spherique, la capacité du Cylin- 
drique eft. 3 , & celle du Spherique' 2; 
par coniëquent la même portion d’Artere 
qui étoit Cylindrique, étant devenue Sphé- 
rique, & devant contenir encore les mê- 
mes 3 parties de fang qu’elle contenoit, 
tandis que par fa nouvelle capacité elle n’en 
devroit contenir que 2, il eft vifible que 
cela ne fe peut fans que ce fluide trop 
preffë ne faflè effort pour tendre la mem- 
brane , & ne la tende en effet. Un' phé- 
nomène connu dans les grands efforts con- 
vient à' cette explication; le Mufclefort en- 
durci blanchit , c’eft que le fang qui deyroit 
paffer des Arteres dans les Veines étaèt ar- 
rêté dans les Arteres, les Veines fe font 
vuidées de celui qu’elles avoient, & com- 
me elles n’en reçoivent pas de nouveau, le 
Mufclc en fon total en-a moins. 

Pour arrêter entièrement le fang dans les 
Arteres transformées en Veficules, il n’eft 
pas neceffaire que ces Arteres foient ferrées 
dans leurs ligatures avec la dernière force, 
leur membrane intérieure fe pliffe, fe chif- 
fonne, pour ainfi dire, & par là ferme en- 
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fièrement les orifices des Veficules qui (e 
forment, & cela avant que l’étranglement 
caufé par les ligature* foit parvenu à l'on . 
plus haut point. On a déjà vû que ces for- 
tes d’épargnes font utiles à un Syftême, qui 
doit être avare des temps , & des forces. * 

» Ce n’eft prefquepas la peine de dire que 
quand une Artere eft transformée en Vefi- 
cules elle s’accourcit , il feroit impofîible 
autrement que fa figure cylindrique fe chanr 
geât en plufieurs figures ipheriques ou el- 
liptiques. Ainfi le plus grand effort ou l’en- 
durciffement du Mufcle eft toujours accom- 
pagné de fon accourciffement , mais cela 
n’eft pas réciproque , nous avons déjà vû 

- que l’Artere fe plie & fe raccourcit par la 
feule liaifon qu’elle a avec les fibres char- 
nues longitudinales , & làns être aucune- 
ment changée en Veficules. 

Nous ne fuivrons point avec M. l’Abbé 
de Molïerti , lesmouvemens volontaires 
jufques dans le Cerveau, il en revient au 
Syftême de M. Defcartes, à la Glande Pi- 
néale près , dont on a lieu de regretter que 
l’ufiMe n’ait été qu’une penfée très ingenieu- 
fe. ^l’eft bien affés d’avoir rendu plus fim- 
plc & plus intelligible l’Aéfion desMufcles, 
d’eux au Cerveau il y ’a bien loin pour un 

1 Syftême qu’on voudeoit rendre clair & ex- ' 
ad:, & du Cerveau à l’Ame, quel cahos 
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DIVERSES OBSERFATIONS . 

* / . ANATOMIQUES. 

••• -. . J- , . - 

• * 

I L faut fe rappel 1er ici ce que nous avons 
dit en 1708 * fur l’Aiguillon des Lima* 
çons. Un préliminaire réglé de l’accouple- 
' ment de ces Animaux Hermaphrodites eft 
qu’ils fe lancent l’un à l’autre un Aiguillon 
qui demeure fur le Limaçon piqué , ou qui 
tombe à terre. M .du Verney croyoit que cet 
Aiguillon ne fervoit qu’à les avertir de part 
& d’autre qu’ils étoient prêts à s’accoupler, 
& qu’ils pouvoient entrer dans cette opera- 
tion très-longue pour eux , & qui demande 
une égale dilpofitionde part & d’autre. Mais 
M. de Mairan ayaut trouvé dans un Bois 
auprès de quelques couples de Limaçons 
quelques-uns de ces Aiguillons à terre» en 
a pris une idée un peu differente par , l’exa- 
men qu’il en a fait. Ce font des Tuyaux 
creux , d’une matière tranfparente , friable 
& calfante comme du Verre, remplis d’une 
liqueur claire & limpide , femblable à de 
î’Efprit de vin,. Il les a toûjours trouvés 
cafffés par la pointe, qui apparemment étoit 
demeurée attachée au Limaçon piqué. Tout 
cela a été vû non feulement à l’œil , mais 
encore au Microfcope, Il conjecture que 
la liqueur de l’Aiguillon fert à mettre en 

• . *' -I. r ' ' mou- 
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mouvement & à vivifier par une fermenta- * 
tion les liqueurs gluantes & pareifeulès du 
JUmaçon piqué. De plus on a vû en 170B 
combien il faut pour l'accouplement de ces 
Animaux que leurs parties internes faffent 
de mouvemens, & par conféquent quelle 
foupleffe leur efl neceü'aire , une nouvelle 
fermentation y peut aider. On fait a (Tés par 
mille exemples qu’une très -petite portion 
de liqueur iuffira pour la produire. 

; Deux Vaiflèaux , qui avoient été deux 
ans à la Mer du Sud, étant revenus à Brejl, 
on trouva , quand on voulut les brayer à 
l’ordinaire, leur fond fi chargé de Coquil- 
lages, qu’on ne pouvoir prefque dkeerner 
Je bois , & ces Coquillages étoient fi ad- 
hérents qu’il fallut feier tout le doublage 
pour les détacher. M. Dejlandes en envoya 
à M. de Reaumur de deux Genres ; les uns 
font des Bdattus , qui font aulC une des 
Jïfpeces de Çoncba Anatifera , les autres font 
des Pinnes- marines. Par là M. de Reau- 
mur commença à s’inftruire fur un fujet 
dont on n’a encore aucune connoiflànce , 
c’eft la durée du temps dans lequel fe fait 
l’accroilTement des Coquillages de Mer. 
Puifque ceux-ci tenoient Ji fortement au 
Vaifleau , il falloit qu’ils s’y fuflènt atta- 
chés fort jeunes , ou même dès leur nais- 
lànce. D’ailleurs pour les Balanus en par- 
ticulier, on fait que leur coquille eft fi ad- 
hérente à des pierres ou à d’autres corps 
folides, qu’il n’y a nulle apparence qu’elle 
s’eu détache jamais, il faut ou que l’Ani- 
mal puiife en fortir , ou qu’il meure on il 

. t cft 
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eft né. Ces Balanus & ces Pinnes marines 
étoient donc parvenus en deux ans au plu,s 
à la grandeur qu’ils avoicnt alors. Les Ba- 
lanus avoient plus de 31 pouces de lon- 
gueur, & 17 à 18 lignes de diamètre, 6c 
ces .dimenfions font conliderable$. pour des 
Coquillages de cette efpece. Les Pinnes- 
marines étoient plus grandes que les Mou- 
les ordinaires. 

III. 

On lait ailés que les VaiiTeaux iànguins 
de la Matrice fe dilatent de plus eti plus 
pendant la groilèilè pour fournir plus abon- 
damment du fang au Fœtus qui croît, 6c 
que quand il eft forti , il faut que les orifices 
extrêmement ouverts de tous ces VaiiTeaux 
fe referment par la feule a&ion de leur rel- 
fort , que fi par quelque indifpofition parti- 
culière ce reifort ne fait pas bien fa fonc- 
tion , il furvient après l’accouchement des 
pertes de fang, & que cet accident qui n’eil 
pas rare eft fouvent très-funefte , foit par 
lui -même , foit par fes fuites. M. Duffé 
Maître Chirurgien Accoucheur à Paris, a 
fait voir à l’Academie un moyen qu’il a 
trouvé d’y remedier.il ne s’agit quededon- 
ner du fecours au reifort trop foible des .par- 
ties de la Matrice ; il porte fes deux mains 
fur la Région Hypogaftrique, 6t comprime 
mollement le corps de la Matrice par un 
mouvement tantôt circulaire, tantôt de droi- 
te à gauche, 6ç de gauche à droite, tantôt 
de haut en bas , ôt de bas en haut. Çes 
mouvemens en tous fens font neceflafres, 
parce que la Matrice eft un tiifu de Vaif- 
lèaux & de Fibres qui fecroifent suffi en tous 
1 Ci fens.’ 
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fens. Cette même operation, fers*. fortir des 
caillots'de fang, qtii pourroient êire reliés, 
mais s’il étoit relié des corps d’un volume 
plus confiderable , & capables de remplir 
affés la matrice pour la faire relîfter aux im- 
prejflions de la main , il faudroit les tirer 
auparavant. Cette pratique a le défaut d’être 
bien lîmple, & bien peu myfterieufe. 

* ¥ t y 


Il eft bon d’être averti que dans le temps 
de l’accouchement la Matrice, qufreft alors 
extrêmement tendue, peut fe déchirer, loit 
à fon fond, foit à fes côtés, fuit fur -tout 
à Ion col , qui n’efl pas capable d’une lï 
grande dilatation , & qui devient très-mince 
dans le tems du travail. M. Grégoire Maître 
Chirurgien Accoucheur à Paris , a dit à 
l’Academie qu’en 30 ans il a vû ce funefte 
accident arriver 16 fois. Une fois entre au- 
tres il a trouvé dans une Femme qu’il ou- 
vroît les deux pieds d’un Enfant qui traver- 
fbient le fond de la Matrice immédiatement 
à côté du Placenta, & s’appuyoient fur le 
Diaphragme de la Mere. 

* V • 


Il a rapporté auflï qu’en ouvrant une 
Femme morte en travail, il avoit trouvé la 
tête & tout le côté gauche d’un Enfant hors 
Je col de la Matrice, & le côté droit en 
dedans , de forte que <?et Enfant étoit com- 
me à cheval fur le corps de la Matrice, 
jambe de*çà, jambe de-là. 

VI. j 

Il y a un Canal nommé la 7 rompe Ens- 
ache y qui communique avec le fond de 
’Oreille, On le croit deftiné à renpuveller 

l’air 
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l’air du Tambour, mais M. Senac dit dans 
ion Mémoire fur la Rèfpiration * que puii- 
que l’air du Veltibule ne fe renouvelle ja- 
mais , il n’y a pas d’apparence que celui du 
Tambour ait plus de befoin d’être renou- 
velle; il juge que la Caille du Tambour 
étant telle que par l’a&ion des Mufcles de 
l’Oreille fa cavité peut ctre augmentée & 
diminuée, la Trompe à'EuJlache fert dans 
le premier cas à y porter de l’air, fans' quoi 
il s’y feroit un vuide, & dans le fécond à 
en recevoir de l’air, fans quoi l’air y feroit 
trop comprimé. Quoi-qu’il en foit, les Ana- 
tomiftes ne croyoient point que cette Trom- 
pe pût être feringuée par la bouche ; ccpen • 
dant M. Guyot Maître de la Porte à Ver* 
failles a trouvé pour cet ufage unlnftrument 
que l’Academie a jugé très-ingenieux. La 
pièce principale en elt un Tuyau recourbé , 
que l’on iniïnuë au fond de la bouche, der- 
rière & au deffus du Palais , à deflèin de l’ap- 
pliquer au Pavillon de la Trompe qu’on, 
veut inje&er. On en lave au moins l’em- 
bouchure, ce qui peut être utile en. certains 
cas. 



C Ette année l’Academie reçut un Ou- 
vrage de M. Ronhaut , intitulé Traité des 
Play es de Tête , dédié au Roi de Sardaigne t 
& imprimé â Turin. M. Rouhaut ayant été 
appeHé de Paris & de l’Academie des Scien- 
ces par ce Prince pour fervirauprcsdeS.M. 

C J en 
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en qualité de fon Chirurgien, & de Chi- 
- rurgien General de fes Armées , & pour 
profefler la Chirurgie dans l’Univerfité de 
Turin nouvellement rétablie, ou pluftôt fon- 
dée, il a donné au Public en même temps 
qu’à fes Difciples tout ce que fes études & 
fon expérience lui avoient appris fur une - 
aufli importante matière que les Play.es de 
Tête. Mais plus ce détail de Pratique eft 
exaét & inftru&if pour ceux qui en auront 
befoin, moins il nous eft poffible d’y en- 
trer. Ce font des faits, des obfervations, 
des préceptes d’un prix égal, & dont on ne 
peut rien détacher, fans faire une efpece de 
tort à ce qu’on ne prendroit pas. 


“V 


N Ous renvoyons entièrement aux Mé- 
moires 

* L’Ecrit de M. de ’JuJfieu fur une Tête 
d’Hippopotame. 

• L ' 

"-Et \ Celui de M. Morand fur un Réfeau 
©ffeux obfervé dans les Cornets du Nés de 
plufieurs Quadrupèdes. 


* V. le» M. p. 3®y. t_V. les M. p. sth 
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~ tf/Æ LE SEL DE LA CHAUX. 4 

* TL ne faut dcfefperer de nenenChimJe f 
J. fi ce n’ellde la Pierre Phitofophale. Ekv 
Chimifies étoient affés communément per- 
fuadés qu’il n’f a pointde Sel dans laChaux* 
& feu M. Lémery dans la dernière- Edition 
de fon Cours avoue qu’il n’en a pû tirer. 
Car quoi-que fur l’Eau de Chaux , qui eft 
mie eau qu’on a filtrée & évaporée après y 
. avoir fait bouillir de la Chaux, il fe forme 
line pellicule cryftalline qui fumage , nne 
écume qui a de l’air d’une matière £ilinc r 
& dont on tire par la précipitation une pou- 
dre grife, on n’a point dû .compter cette 
poudre pour un vrai Sel , puiiqu’elle n’a-- 
point de laveur , & ne fe diffout que très- 
difficilement par l’eau, deux qualités dire&e- 
ment oppofées aux deux les plus eflentiel-* 
les des Sels. Cependant M •du Fay a trou^ 
vé moyen de tirer de la Chaux un Sel véri- 
table, cette poudre en contenoit un , mais' 
fort impur, & mêlé dans beaucoup de terre 
infîpide. C’efi le tour d’operation, dontM^ 
du Fay s’efl avifé, qui lui a donné ce qui 
s’éroic refufé aux autres , du moins foust 

G 4 une 
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une forme affés inconteftable. Il n’y a pas 
jufqu’à l’eau de Pluye, dont il s’eft fervi - 
au lieu d’eau commune, qui ne lui ait pro- 
curé beaucoup d’avantage, tant les opera- 
tions de Chimie dépendent quelquefois de 
cjrconftances , qu’il ferait naturel de ne pas 
croire importantes t & aufquelles même il 
eft encore plus naturel de ne point pen- 
fer. 

Le Sel de M. du Fay non feulement a 
une faveur un peu brûlante, & fe diffcut 
dans l’eau, mais encore il fe rcfout en li-. 
queur par défaillance comme le Sel de T artre. 
Il fe refout même plus facilement en li- 
queur de cette manière, qu’il ne fe dilfout 
dans l’eau , & il femble que l’humidité de 
l’air d’une Cave foit fon Diffolvant le plus 
convenable. 

Ce Sel fermente vivement avec les Aci- 
des -, & fur-tout avec l’Huile de Vitriol, 
lorfqu’il n’eft pas encore purifié , mais lorf- 
qu’il l’eft à un certain point, il ceffe de fer- 
menter foit - avec les Acides, foit avec les 
Àlkali, & paraît n’être qu’un Sel moyen 
ou concret, compofé d’Alkali & d’ Acide. 

Il refte à le décompofer, s’il eft pofiîble. 
Ç?eft ce que pourra nous donner un plus 
long travail , aidé peut-être de quelques 
Ûafafds heureux. 
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* T'XE puis que la mode eft venue , fur» 

JL# tout à Paris , de tirer & de garder Je 
Vin en Bouteilles de V erre, il s’eft établi pour 
la fabrique de ce grand nombre de Bouteil- 
les qu’on employé de nouvelles Verreries 
qui n’ont prcfque point d’autre otyet. Elles 
font dans des Cantons où elles procurent 
tin meilleur débit des Bois, qui na lètranf- 
porteroient pas faute de Rivières. Il s’eft 
trouvé que les Bcuteilles de deux de ces 
nouvelles Verreries gâtoient le Vin, les u- 
nes en 24 heures , les autres en beaucoup 
plus de temps. Les principaux Intereffés 
ont foupçonné de la mal-façon, & le peu- 
ple du furtilege. On a confulté M. Geoffroy 
le cadet, à qui on a donné nombre de ces 
Bouteilles pour les examiner , mais on n’a 
pas pû lui donner les matières dont on les 
avoit faites fur les lieux. • 

Il a éprouvé par lui-mêmôflpe le Vin s’y 
eft effe&ivement gâté , & obfèrvant avec 
foin toutes les cîrconftances du ffait , il a 
vû que le Vin avoit dépofé fur le Cône ren- 
trant du fond une efpece de lie ou de limon 
épais , & fur les parois des Cryftaux tartar. 
reux; déplus la furface intérieure des Bdu- 
teilles jufqu’à la hauteur de la liqueur, é-‘ 
t-oit creufée, rongée & comme vermoulue? 
en differents endroits. Tout cela ne feroit 
• C y • pas 
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pas arrivé dans de bonnes Bouteilles , & 
4 >rouvoit que le Vin devoit avoir agi fur un 
mauvais Verre. Nous n’infifterons ni fur 
dette lie ni fur ces Cryftaux , qui ne mar- 
quent que l’aâion diHSÉin , la queftion eil 
de fiivoir pourquoi ce Verre en étoit fufcep* 
tible, car c’eft là ce qui le rendoit mauvais, 
du moins par rapport à l’ufage où il étoit 
deftiné. • • : . 

La principale expérience de M. Geoffroy 
& la plus dédfive, eft que fi fur ce V erre 
bien pulverifo on verfe de l’Efprit deNi- 
tre , le mélange s’échauffe vivement , & 
jette des fumées rougeâtres & fœtides , tel- 
les qu’il en fort de la diliôlution des matiè- 
res métalliques. Si on traite de même du 
Verre reconnu pour bon , 6c qui ne gâte: 
point le Vin, il ne fefait point d’effervef* 
cence, & on ne fent aucune chaleur. Voi- 
- là donc une marque fûre pour reconnoître 
le Verre de bon alloi, & c’eft tout ce que 
M. Geoffroy a pû faire, car pour favoir d’où 
vient la différence du bon & du mauvaise 
Verre, il fa^toit avoir les Sables & les Cen-. 
dres dont iMPOt été faits, & l’on tâcheroit 
de découvrir en quoi ces matières font li 
differentes, quoi-qu’on ne foupçonnât pas 
jufqu’à prefent qu’elles puflfent l’être à ce 
point-là. Ce ftroit un éclaircîflèment très- 
important dans l’Art de la Verrerie. 

La curiofité d’un Chimifte ne devoit pa» 
fe borner à ce qui étoit abfolumenr ne- 
ceffàire pour diftinguer les bonnes Bou- 
teilles des mauvarfes . M. Geoffroy a mis trem- 
per dans de l’Efprit de Nitre des morceaux 
du mauvais Verre, éc en moins d’une heu- 
re» 
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re, iàns Je fecours d’aucune chaleur étran- 
gère, ils fe font blanchis, renflés & ramol- 
lis comme de la Colle forte trempée dan& 
de l’eau chaude. L’Efprit de Nitre a queN 
quefois pénétré toute la fubftance de ces 
fragmens, & l’a divifée en plufieurs lames 
mucilagineufcs. Dans quelques expériences 
cet El'prit eft devenu mucilagineux luii 
même , & s’eft figé comme une Gelée. 
Toute la tilTure du Verre, fi bien travaillée 
par le feu; a été bien détruite. 

M. Geoffroy n’a pas manqué d’employer 
les autres Efprits Acides, & l’effet a été en- 
general le même avec de petites différences, k 
Mais un phenomene remarquable, c’eftquc 
fi on lailfe quelque temps en expérience foie 
dans l’Huile ou l’Efprit de Vitriol ÿ foie 
dans l’Elprit de Soufre , des fragmens de 
mauvais Verre qui font déjà calcinés en 
blanc par les Efprits devenus mucilagiueux,. * 
ces mucilages en s’épaifliifant viennent à fi; 
grainer , & fe changent peu-à-peu en- pur 
Alun. La matière de l’Alurt étoiti donc 
dans le Verre, & il n’y manquoit qu’un 
Efprit, qui s’incorporât avec elle. 

Si ce fujet peut être fuivi, on verra que* 
tout petit qu’il eft il aura mené ailés loin. 
Mais la vérité eft qu’il n’y a point en Phy- 
jique de fujet qui foit petit. 
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•SUR LA DISSOLUTION DES SELS 
; . D A N S VE AU. 

? POmme tout cet Article va être affés 
. fyftématique, il fera bon de remon- 
ter jufqu’à un Mémoire donné par M •LS? 
wery en 1716 dont nous avons attendu 
ki iuite, qui ne paroît que prefentement. 

Que l’Eau, diffolvant naturel de tous les 
Sels, dilfolve une plus grande quantité d’un 
Sel que d’un autre, par exemple 4 fois plus 
de Sel de Tartre que de Salpêtre, qu’après 
avoir- diflous un certain Sel jufqu’au point 
de n’en pouvoir plus difloudre, & de laifler 
tout le furplus qu’on lui prefenteroit fans 
y toucher, ce [font des faits très-connus, 
Biais jufqu’ici peu expliqués. On imagine 
bien que l’Eau fera plus de temps à diflbu- 
dre un Sel fort compare qu’un autre plus 
rare & plus ouvert, mais pourquoi dans 
l’efpace de temps requis en dilïoudra-t-elle 
une moindre quantité? Tous les Sels dif- 
lous font réduits en parties d’une peti- 
teffe & d’une pefanteur prefque infiniment 
petite, & à peu-près égale en tous, & quand 
une fois deux Sels font divifés en ces Ato- 
mes, il n’en coûte pas plus à l’Eau pour 
tenir enfufpenfionceuxde l’un que ceux de 
Tautre. Ce n’eft point qu’un Sel étant plus 
difficile que l’autre à diffoudre, l’Eau ait 

^épuifé . 

„ ï Y, l« M t Mî, 

1 ■» . — * 


Digitized by Google 



des Sciences. 1714. 61 

épuifé toute fa force diiîolvante fur une 
moindre quantité du plus difficile; car après 
cela elle diffoudra bien encore un a-utre Sel. 
Et quant à cette diffolution fucceffive de 
deux Sels, quelle ctï lanouvelleforce.de 
l’Eau pour en diffoudre un fécond, apres 
qu’elle s’ell épuifée fur le premier? En vain 
fuppofe-t-on communément que les Ato- 
mes du fécond fe logent dans les interfti- 
ces vuides que laiffoient les particules du 
premier & de l’Eau; à ce compte le vo- 
lume total n’augmenteroit pas , ou augmen- 
teroit très-peu, & M. Lémcry a trouvé par 
expérience que dans un Tuyau de verre, 
car il faut un cfpace de cette forte où la 
moindre augmentation de volume foit fen- 
lïble , l’Eau qui y fera contenue monte de 
toute la quantité que demandeun Sel qu’on 
y aura verfé. Les Sels ne fe logent donc 
pas dans les interftices de l’Eau. 

. M. L&nery a fatisfait en 1716 à routes ces 
difficultés , en confiderant fimplemenc la 
différence qu’il y a entre diffoudre & tenir 
en dilfolution , féparer les particules des 
Sels, & .les tenir féparées. Si l’Eau ne les 
tient féparées , elles fe rejoignent dans l’in- 
flant, & forment de petites maffes qui ne 
.font plus dilToutes, & s’augmentent auffi- 
tôt par l’addition de nouvelles maffes pa- 
reilles. La difpofition des particules des 
Sels à fe réunir dès qu’elles fe rencon- 
trent, vient de leur homogénéité, & prin- 
cipalement de leurs furfaces, que l’on con- 
çoit très-aifément qui peuvent être plus 
ou moins propres à fe rapprocher, & à fe 
toucher dans un plus grand, ou dans un 

C 7 moin- 
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moindre nombre de points* Si elles fetou- 
ehent par des angles , par des pointes ai- 
guës^ le moindre choc les féparera ; & ce 
fera le contraire fi elles fë touchent par des 
côtés plans de part & d’autre, & affés é- 
tendns. Un Sel n’eft. pas précifément plus 1 
difficile à difibudre qu’un autre, fi ce n’eft 
qu’il y faille plus de temps, mais il eft. J 

plus difficile à tenir en diflolution dans- 
une même quantité d’eau, parce que fes- 
particules ont plus de facilité à fe réunir,. 

& à fe remettre en maflè, ce qui eft le 
même que s’il n’avoit pas été diftous. Ï1 
faut donc une plus grande quantité d’Eau 
pour tenir fes particules fuffifamment écar- 
tées-, & en empêcher la rencontre qui fe- 
roit auffi-tôt fuivie de la réunion. 

*’Les parties d’Eau ont deux fondions- 
differentes , l’une de véhiculé, l’autre d’în- 
termede. Celles qur tiennent fuipenduës. 
les particules du Sel diffous, & en por- 
tent en quelque façon le poids , font des 
véhiculés, celles qui écartent les unes- des 
autres les differentes particules de ce Se#£ 
ne font que des intermèdes. La fon&ion 
de véhiculé eft la feule, qui, pour ainft 
dire-, fatigue l’Eau, celle d’intermède ne 
lui coûte rien. Ainfi les- parties d’Eau, qui 
ne fônt que les intermèdes d’un Sel, peu- 
vent être les véhiculés d’un autre, & de- là 
vient que l’Eau qui a diftous un premier 
Sel, & paroît s’y être épuifée, peut ^en- 
core en diflbudre un fécond. Ses parties- 
étoient les ihtermedes de l’un, n’en 
feront pas moins en même temps les véhi- 
culés’ de l’autre» — . ü * .* ......J 
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Sur cela M. Lémery fît une observation 
finguliére, qu’il ne croit pas avoir encore 
été faite. Après la dilfolution du fécond 
Sel , l’Eau peut encore dilfoudre quelque 
quantité du premier , ce qu’elle n’eût pû 
fans la dilfolution du fécond , car on la 
fuppofe entièrement raffaliée du premier- 
Cela vient félon le Syftême de M. Lémery 
de ce que le fécond Sel diffous devient lui- 
même un intermede à l’égard du premier , 
dont les particules plus écartées font moins 
en péril de fe rencontrer, & par conféquent 
il y en a un plus grand nombre qui peuvent 
être tenues en dilfolution par une même 
quantité d’Eau. 

Il eft évident qu’il faut pour cela que les 
deux Sels ne puilfent s’unir, & M. Lémery 
s’alfûra par expérience que deux Sels pou- 
voient parfaitement fuivre cette condition- 
Il mêla enfemble le plus exa&ement qu’il 
fut poffible du Salpêtre & du Sel commun 
dilfous dans beaucoup d’Eau, & après qu’il 
eut fait évaporer le mélange jufqu’à pelli-» 
cule, les deux Sels fe cryftalliferent féparé- 
ment & en deux couches différentes, dont 
la fuperieurc étoit en cryftaux cubiques, & 
l’inferieure en longues; aiguilles- La pre- 
mière étoit celle du Sel commun, & la fé- 
condé celle du Salpêtre, & chacune avoit 
le goût & les autres propriétés connues de 
fon Sel f a ns participer à celles de l’au- 
tre. 

Si les deux Sels ne doivent pas s’unir, à 
plus forte raifon ne doivent-ils pas agir l’un 
fur l’autre , ou fermenter enfemble , car alors 

il en tefulteroit un troiûéme Sel formé des 

Acides 
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Acides de l’un, & des Alkali de l’autre qui 
fe feroient unis, & il fe feroit une précipi- 
tation de la partie terreufe ou métallique, 
qui auroit fervi de matrice ou de bafe aux 
Acides. 11 faut que les deux Sels féjournent 
tranquillement dans la même Eau fans le 
porter aucune atteinte, ni lé caufer la moin- 
dre alteration. 

M. Le'mery convaincu du SyAême que 
nous venons d’expofer, qui a fait le fujet 
de fon Mémoire de 1716, & ne doutant 
point que de l’Eau raffafiée de Salpêtre, & 
qui auroit après cela diffous du Sel deTar- 
tre , ne dût encore dilïoudre de nouveau 
Salpêtre, voulut faire des expériences fur 
la feule quantité des Sels qui entreroient 
dans ces operations , & fur celle de quel- 
ques autres Sels qu’il avoit deflèin de leur 
fubftituer. Mais il fut fort furpris de voir 
que ce qu’il avoit fuppofé comme un fon- 
dement indubitable de la recherche qu’il en- 
treprenoit, n'arrivoit point, l’Eau chargée 
de Salpêtre fit bien avec la promptitude or- 
dinaire la difiolution du Sel de Tartre qu’il 
y jetta , mais une portion du Salpêtre fe 
précipita au fond du Vailfeau , & cela, fans 
que le Sel de- Tartre & le Salpêtre euflènt 
fait aucune fermentation , aucune effervef- 
Cence , comme eftè&ivement ils n’en dé- 
voient pas faire. Ils étoient fi éloignés d’a- 
voir* agi l’un fur l’autre , qu’il les retira 
tous deux de l’Eau par les moyens connus^ 
précifément tels qu’il les y avoit mis, &les. 
employa de nouveau à la même expérien- 
ce , qui eut le même fuccès. 

D’autres Sels, comme le Sel commun, 

" le/ 
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le S«1 Polychrefte, le Sel de dauber, le 
Sel de Tamarifque , &c. l'ubftitués dans cet- 
te expérience au Salpêtre, & qui ne fermen- 
tent non plus que lui avec le Sel de T ar- 
tre , ont étéfprécipités comme lui par ce . 
Sel. 

D'où peut venir cette précipitation ac- 
compagnée de deux circonftances, qui la 
rendent prefque incroyable, l’une qu’elle 
n’a été précédée d’aucune fermentation, 
l’autre qu’elle ne caufe aucune alteration, 
dans les deux Sels? M. Lémery croit ce- 
pendant pouvoir réduire un phenomene fi 
fingulier aux idées qu’il a déjà établies. El- 
les feront modifiées par une nouvelle con- 
dition, qui ne fera que les affermir. 

Le Sel de Tartre eft très-rare, tout cri- 
blé de pores. Il eft confiant que des Aci- 
des qui fe prefenteroient pour y entrer , ne 
le pourroienr qu’en caulant beaucoup de 
trouble & d’efFervefcence, c’eft-à-dire qu’ils ' 
n’y entreroient qu’avec effort , avec des fe- 
couffes redoublées. Au contraire l’Eau le 
pénétré par une aâion douce & paifible, & 
il y paroît bien par la grande facilité avec 
laquelle la fimple humidité de l’Air refout 
le Sel de Tartre. Quand on verfe du Sel de. 
Tartre fur une Eau chargée ëe Salpêtre, par 
v exemple, car beaucoup d’autres Sels moyens 
ou concrets fèrôient égaux, les particules 
d’Eau qui fe prefentent aux pores du Sel de 
Tartre chargées de celles du Salpêtre dont 
elles font le véhiculé, ne peuvent penetrer 
ces pores qu’en fe débarraflànt de ce qu’el- 
les portent , & alors ces particules de Sal- 
pêtre fe précipitent, parce qu’elles ne font 
: plus 

» * - ' 
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plus foutenuës. Dans les précipitations or- 
dinaires il y a alteration, parce qu’il yadé- 
compolîtion de Sels, le précipité ett une 
efpece de débris , mais ici tout refte en fon 
entier, feulement un Sel qui: étoit porté 
ne l’eft plus. Aulîi l’£au faulag'ée de tout 
le Salpêtre qu’elle portoit & tenoit endiffo- 
lution,dilfout-elle la même quantité de Sel ce 
Tartre que fi elle n'avoit point auparavant 
dtffous de Salpêtre; en effet ce Salpêtre qui 
s’eft précipité ne tient plus lieu de rien, & 
devient ablolument indiffèrent. 

Si l’on employoit un Sel de Tartre im- 
prégné d’ Acides, alors comme fes pores fe- 
roient bouchés , il ne recevroit pas plus 
l’Ea*u que les Sels dont elle feroit chargée, 
& tout reprendroit l’allure ordinaire, ielon 
que le demande le Syftéme de M .Lémery. 

Quand le Sel de Tartre caufe la préci- 
pitation d’un Sel ipoyen déjà diflous dans 
l’Eau, il fait véritablement la fon&ion d’un 
filtre, qui laiffe paffer les particules d’Eau, 
& exclut le Sel moyen, & il ne différé des 
autres filtres qu’en ce qu’il eft diffous lui- 
même après qu’il a exercé fa fonâion. Si 
l’on veut qu’une Eau chargée k d’un Sel 
moyen antant qffelle peut l’etre, foit mifè 
par un fécond Sel en état de diffoudre en- 
core quelque quantité du premier , c’eft 
donc une condition neceffaire que ce fé- 
cond ne puiffe faire l’office de filtre, mais 
il étoit àffés naturel de ne pas fonger à, 
cette condition, & de n’attribuer pas à un- 
Sel un ufage fi fimple. On n’a l’efprit plein 
que de l’adion violente qu’ils ont les uns- 
fiir les autres, & de l’efpece de fureur avec 
• i laquelle- 

s . 
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laquelle ils s’attaquent. Il arrive quelque- 
fois que ce que nous favons déjà nous 
borne, du moins pour un temps. 


SUR LA CHALEUR LES EAUX 
DE BOURB ON NE.. 

M Du Fay étant à B ombmne-les-B ainr r 
. s’appliqua particuliérement à étudier 
les phenomenes de la chaleur qu’elles ap- 
portent du fein de la Terre, & tâcha d’ea 
découvrir les caufes. 

L’eau fume continuellement dans la Fon- 
taine , & on n’y fauroit tenir le doigt pen- 
dant quelques fécondés. Cependant on en 
peut boire fur le champ, fans qu'elle brûle 
autant qu’ôn l’aoroit crû. : 

- Celle qui fort de la Fontaine eft un peu 
plus long-temps à refroidir que l’eau com- 
mune chauffée au même degré. 

Mife fur le feu , elle bout moins vîte que 
l’eau commune froide. La chaleur qu’elle- 
a d’elle- même lui eft uu obftacie à en ac- 
quérir de nouvelle. " ‘ 

Quand Feau chaude de la Fontaine & de- 
l’eau commune froide ’ont. bouilli fur uni 
même feu , où elles ont été le même temps, 
celle de la Fontaine refroidit un peu plu- ' 
tôt , au lieu qu’elle refroidit un peu plus. 
_ 4ard, quand elle n’a pas bouilli. 

L’Oieille & les fommités des feuilles de . 
Chêne ne perdent point leur couleur* 
dahs Feau telle qu’elle fort de la Foa-- 
' - i taiae 
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taine, quelque temps qu’on les f laififc, & 
elles la perdent en un monent-dans l’ean: 
commune . chauffée au même degré. - El-, 
les la perdent enfin , & fe cuifent entiè- 
rement dans l’eau.. Minérale- mife fur le. 
feu. 

'•Quant à la nature de cette Eau,. ''qui 
peut fervir à trouver les principes de fa cha- 
leur, voici les principales obfervations de 
M. du Fay r ou les plus confiantes parmi 
celles que d’autres ont faites. 

D’une livre des Eaux de B our bonne on ti- 
re un gros de Sel très-blanc & très-pur, 
qui. a .-Je goût de Sel marin, fi 4 ou f 
grains d’une terre fablonneufe. 

- L’eau fortant de la Fontaine, mife dans 
un vafe d’argent, le dore en dedans. 

Une. pièce d’or, une d’argent & une de» 
cuivre ayant été mifes dans une bouè* noK 
râtre, & d’une forte odeur de foufre, qui. 
le-: trouve au fond de la Fontaine, - la pièce 
d’or à pris une coule^fbrt haute, & ap- 
prochant du rouge, celle d’argent a noirci,, 
tirant fur le violet, celle de cuivre n’a re. 
çu aucun changement. La pièce d’argent 
remife & laiffée dans 4a boue , jufqu’à ce- 
que cette bouc entièrement féche, a perdu 
prefque toute fa nouvelle couleur, &a 
repris fon premier blanc. 

,3Lfeau ayant bôuilîi, forme uneefpecede 
pellicule luifante avec quelques legeres cou- 
leur s d’iris. && ; 

En diftillant les boues par la Cornue** 
M. du Fay n’en a pû tirer de foufre , feule- 
ment leur odeur fulfureufe a augmenté > 
lorfqu’elles ont été chauffées. .. : . 
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Dans les boues delféchées on trouve des 
particules de fer, qu’on fépare avec l’Ai- 
man. -, 

Ces faits pofés, les Eaux d q Bourùonne 
. doivent contenir du Fer & du Soufre, mais 
feulement un. Soufre très-volatil, puflqu’il 
ne fe montre point fous une forme mapi- 
fefte. On a vû en 1700 * l’experience de 
feu M. Lémery , qui ayant pris des parties 
égales de limaille de Fer & de Soufre pul- 
verifé^dont il compofa une pâte avec de • 
l’eau, en fit un petit Mont-Etna , qui jet- 
toit des flammés. Puifqu’il ne faut pour 
produire de la chaleur que du Fer , du 
Soufre & de l’Eàu, les Eaux de Bourbon-» * 
ne ont tout ce qu’il faut. { 

Ce n’eft pourtant pas que telles qu’elles 
font dans la Fontaine, elles s’échauffent 
par ces trois principes , ils n’y font pas 
dans la dofe convenable, l’Eau domine 
"beaucoup trop, & elle efl: en trop grande 
quantité pour faire du Fer & du Soufre 
une pâte. Mais . on doit concevoir que 
dans la région fouterraitie où fe formenr 
les Métaux, il y a de grands amas de Fer 
& de Soufre mêlés cnfemble, que des Eaux 
; qui paifent par-là ies pénétrent,, en font la 
pâte qu’on demande, & en relfortent encon-? 
fervant la chaleur dont elles ont été une 
des caufcs, & en entraînant avec elles des; 
particules minérales. La Terre eft un-grand' 
Laboratoire, où il fe fait fans ceflfe des o- 
perations Chimiques. :i»r ? yï; 

Si ces grands amas de Soufre & de Fer 
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ne font pas arrofés & traverfës par des 
Eaux, ils fe durcilfent en Pierres, félon M. 
du Fuy , & c’eft ce qu’on appelle des Py- 
rites, ou du moins une efpece de Pyrites. 
Ils ont tous du Soufre, mais les uns l’ont 
incorporé avec du Fer, les autres avec du 
Cuivre, ou du Vitriol. 

Quelques Phyliciens objectent au Syftê- 
me fondé fur l’experience de M. Lcmcry , 
que la Mine de Fer , telle qu’elle eft 
dans la terre, eft bien differente du Fer 
travaillé, & ne s’échauffera pas de même 
étant réduite en pâte avec du Soufre, & ils 
croyent qu’l vaut mieux fuppofer que l’Eau 
a traverfé des Pyrites où le Fer étoit mêlé 
avec le Soufre, & les a mis en fermenta- 
tion. Mais M. du tay répond qu’il fe trou- 
ve tous tes jours des Mines où le Fer eft 
prefque entièrement pur, & quelquefois en 
parties fi petites, que c’elt la limaille requi- 
fe pour l’operation de M. Lemery , que les 
Pyrites font trop compares pour être fuffi- 
fàmmcnt pénétrés, & mis en fermentation'* 
par l’eau, & qu’enfir» il vaut mieux s’en te- 
nir à l’hypothefe qui reprefente plus par- 
faitement une expérience dont on eft fûr.- 

De la nature des Eaux de Bourbonne , 
telle qu’elle eft établie ici, on peut déduire 
en general l’explication des phenoinenes 
rapportés. Elles dorent par leur foufre; 
çlle.s ne cuifent point l’Ofeille , & n’en 
altèrent point la couleur, parce que leur 
foufre y fait une efpece d’enduit impéné- 
trable; par la même raifon elles ne brû- 
lent pas le Gofier autant quelles paroî- 
troient le devoir brûler ; elles bouillent 

moins 
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jmoins vîte que l’eau commune chaude au 
même degré, parce qu’il faut, afin qu'el- 
les bouillent, que le feu de bois s’y foit ou- 
yert des routes de toutes parts , & en tous 
fens ; & le Soufre s’y oppofe en les ren- 
dant plus vifqueufes; elles refroidiflent plus 
tard que l’eau commune quand elles n’ont 
pas bouilli, parce que cette vifcofité con- 
ferve leur chaleur, elles refroidiflent plutôt 
. après avoir bouilli, peut-être parce que le 
Soufre évaporé y a laiifé de plus grands in- • 
terflices, où l’air froid s’infinue plus aifé- 
jnent. Mais on ne doit pas pouffer trop 
-loin ces fortes de détails, ils deviennent ii 
délicats qu’011 ne peut y entrer qu’avec 
crainte. 

Lacaufede la chaleur des Eaux d zBour- - 
bonne eit de nature à pouvoir être afles ge- 
nerale, car pourquoi affûrer qu’elle le fe- 
ra abfblument ? 11 efl vrai que l’on 11e 

connoît point d’autres matières minérales 
que le Fer & le Soufre, qui mêlés avec 
de l’eau s’échauffent, mais outre qu’il peut 
y en avoir dans le fein de la Terre plufieurs 
autres que nous ne connoiflons pas, des 
Eaux ne peuvent-elles pas s’échauffer en 
paflant Amplement fur des Voûtes au def- 
fous desquelles feront de grands feux fou- ' 
terrains? En ce cas-là elles pourront être 
chaudes fans être minérales , & elles feront 
l’un & l’autre & le feront de cent manières 
differentes, fi en même temps ces feux cau- 
fent des évaporations , des fublimations de 
matières qui fe mêlent avec ces eaux. 

• ri v .?'*< *> V - ... v ;* • .. I 
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SUR LES EAUX DE PASSE ‘ 

* * . » » - • » ***** - .s 

' * EN joignant ce qui a été dit en 1701 f 
~ & en 1720 1 avec ce qui va l’être fur 

les Eaux de Pafly, on en aura une efpece de 
petite Hiftoire. Celles que l’on connoilïoit 
" anciennement étoient tombées dans un décri 
• .qui pouvoit être fondé; elles fc relevèrent, 
,& avec raifon. Mais en 1719 on en décou- 
vrit. de nouvelles incontefiablement meil- 
leures,. Un Voilin du lieu où elles étoient 
eu trouva aulïî chés lui, ce qui fit naître 
un Procès , parce que le propriétaire des 
premières Eaux avoir perdu toutes fes trois 
iources par ,1a fouille que le fécond avoit 
faite. Il ne laifia pas de retrouver une nou- 
velle fource en fouillant auflî, & égale en 
bonté à la meilleure des trois qu’on lui a- 
' voit enlevées, tant le terroir de Paffy eft 
abondant en Eaux Minérales. Le Procès 
des deux Voifins a fait examiner leurs Eaux 
avec la plus levere attention , & la Phyfî- 
que en profitera. 

M Geoffroy ' le cadet qui eut part à cet 
Examen juridique , - en a rendu compte, à 
l’Academie Nous ne parlerons ici que des 
deux meilleures fources qui foient chés les 
deux Voifins , parce qu’elles font à peu- 
• près égales. Il nous fuffira, fans les com- 
parer aux autres, d’expofer comment M. 

. ..... ^ -.'y. , fi eo ff r °y 

r * V. les M. p. a* 7 i t f » 71. & fuir, | P, j«, le 
JB»Î\ 
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Geoffroy les éprouva, reconnut les principes 
de leurs vertus, & parvint à en faire d’arti- 
ficielles qui les imitalTent. 

Une Eau Minérale pefe toûjours un peiï 
plus qu’une Eau d’une Fontaine Tablée, ou 
que celle qui a été purifiée par la diililla- 
tion. La raifon en ell claire. Il faut les 
pefer par TAréometre , car comme il ne 
' s’agit que de fort petites différences , toute 
autre Balance ne les fentiroit pas. Mais u- 
ne même Eau Minérale ne pelé pas toû- 
jours également. Ce 11’eft pas parce que les 
differens degrés de la chaleur de l’Air aug- 
mentent ou diminuent Ton volume, & par 
conféquent Ta peTanteur apparente, cela lui 
feroit commun avec toute autre liqueur, 
c’elt qu’efté&ivement ellé peut être tantôt 
plus, tantôt moins chargée de Ton Mine- 
rai, ce qui dépend, de quelques circonftan* 
ces accidentelles aiTées à comprendre. Il y 
a des Eaux Minérales toûjours également 
chargées, & telle eft une des anciennes de 
Paffy. 

La Noix de Galle Toit en teinture , Toit 
en poudre fine, altéré la couleur des Eaux 
ferrugineuTes , parce que les particules de 
la Galle s’unifiant à celles du Fer, & les 
enlevant à l’Eau qui les tenoit dilfoutes, 
leur donne lieu de Te raflembler en plus 
grofiès ma fiés , & de reparoître Tous leur 
couleur naturelle qui altéré celle de l’Eau. 
Elles ne peuvent Te raflembler toûjours 
fans devenir enfin trop peTantes pour êtrd 
foutenues par l’Eau, & fans Te précipiter 
au fond du Vatfléau qui contient toute la 
liqueur. 

Hist. 1724. D Plus 
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Plus le Fer eft finement diffous, & inti- 
mement uni à l’Eau, plus la Galle doit trou- 
ver de difficulté à l’enlever à l’Eau, & plus 
elle doit employer de temps à agir fenfï- 
blement fur lui. La couleur de l’Eau s’al- 
térera donc plus tard. En même temps des 
parties plus fines de Fer qui fortent de leurs 
prifons , & reparoiffent , ne doivent don- 
ner à l’Eau qu’une couleur plus foible. 
Le bleu , qu’on n’avoit point encore obfervé 
jufqu’à prefent dans les Eaux minérales , eft 
la marque de cette pies grande fineffe de 
parties. Il eft plus léger ou plus foncé, 
& dégénéré même en d’autres couleurs, 
félon qu’un plus petit ou un plus grand 
nombre de particules minérales s’unifient, 
& apparemment -auffi félon d’autres cir- 
confiances qui apartiennent à la Théorie 
délicate & peu connue des Couleurs. 

Plus le Minerai finement diffous eft en 
grande quantité , .plus la Noix de Galle 
eft de temps à agir, parce que les molé- 
cules qu’elle doit attaquer font par-tout 
trop ferrées, & qu’elle n’a pas, pour ain- 
fi dire, un efpacc fuffifant pour fon action. 
C’eft par cette raifon qu’on employé les 
Intermèdes en Chimie. Une bonne Eau 
Minérale aft'oiblie par de l’eau commune 
fe colore plutôt. On la juge d’autant plus 
forte qu’une autre Eau minérale, qu’il faut 
l’affoiblir par une plus grande quantité d’eau 
commune, afin j qu’elle fe colore ,'aufiï 
vîte. 

Plus la Noix de Galle employé de temps 
pour agir fur l’Eau minérale, plus le Mi- 
nerai fe précipite lentement ; & comme 

l’Eau 
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• * ï’Eau ne perd la couleur qu’il lui a donnés 
que quand il eft entièrement précipité, elle 
la conferve donc pluy long-temps à mefu- 
re qu’elle eft plus forte & meilleure, & on 
dit alors qu’elle eft d'une bonne tenue. 

On employé auJfiQ pour l’épreuve des Eaur 
' minérales la T einture de V iolettes. Si "elle 
k verdit, ces Eaux contiennent quelque ma- 
tière Alkaline. - ? .. 

Mais- ni cette Teinture , ni la Noix de 
Galle, ni le poids des Eaux , ni les couleurs 
qu’elles prennent, ni leur tenue , ne donnent 
des indices auflî fûrs de leur qualité , que 
les précipités qu’elles dépofent , fur-tout 
ayant été évaporées. Il en faut confîderer, 

& la quantité , & la nature. 

Les deux meilleures fources de PaJ/y 9 
celles qui le font par toutes les épreuves 
précédentes , laiflent fur 8 onces une reli- 
dence qni varie de poids depuis 13 Grains 
julqu’à 18. Nous avons déjà dit que, cette 
variation étoit fort poffible. 

La plus grande partie de cette refid entre 
n’eft que des concrétions talqueufes, fines, 
legeres , cryftallines , quelquefois dorées 
nffés agréablement à leur furface. Le refte 
eft une terre rougeâtre, métallique, ferru- 
gineufe, très-fine. 

M. Geoffroy obfervant fbignenfement le loi 
de Pafy, ajoûta aux obfervarions que d’au- 
tres Phyficiens avoient déjà faites, celle d’une 1 
grande quantité de Talc ou de G ipfe répan- 
due dans les Glaifes de tout le CôteaiT; 
Ces morceaux de Talc font des Prifmes^it-’ 
fés réguliers, à 6 faces fur leur longheur^- 
& à a à chaque extrémité. Ils loni clair»' 
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& tranfparents. Les grands ont environ 4J 
pouces de long, îj de large, J d’épailfeur. 
On les trouve mêlés avec des Pyrites, qui 
étant reions & réduits en poudre par la feu- 
le humidité de Pair , donnent des grains 
d’un Vitriol vert tout formé. Il y a déplus 
dans le fol de PaJJy au Chalcitis, qui ellun 
Vitriol calciné naturellement par des feux 
fouterrains, & ramaffé en une malfe pier- 
reufe. Voilà le Vitriol qui fe fait aperce- 
voir bien fenfiblement dans tout le Côteau 
de PaJJy. 

Les précipités Talqueux ou Gipfeux, 

? u’on avoit remarqués dans les anciennes 
!aux, leur avoient fait grand tort dans l’o- 
pinion même des Phyliciens. Ils avoient 
traité le Talc ou Gipfe de Plâtre, qui ne 
devoit pas être falutaire. Mais M. Geoffroy 
a remarqué, & il croit être le premier, que 
le Talc eft une produ&ion necefiàire de 
toute décompofition d’un Minerai , où il 
fera entré du Vitriol. Il le prouve par plu- 
fieurs exemples. 

Ces refidencesfi abondantes en Talc mar- 
quent donc que les Eaux de Paffy conte- 
noient un Minerai, où dominoit le Vi- 
triol. Or le Vitriol eft ou un Fer, ou un 
Cuivre, mais le plus fouvent un Fer, très- 
exaélement diffous, très-attenué. Il Tell 
infiniment plus, que quand il cft en limail- 
le la plus fine qu’ilfoit pofllbleà l’Art , & il 
doit être beaucoup plus propre à penetrer 
& à porter fa vertu dans les conduits les 
plus étroits du corps humain. Des Eaux 
bien imprégnées d’un femblable Fer doi- 
vent être excellentes, aulfi de jour en jour 
. _ l’ex- 
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l’expericnce efl-elle plus favorable à celles 
de Pajfy , cependant ce même Talc , qui 
étoir un indice de leur bonté., les avoit 
long-temps perdues de réputation. 

Quant à la partie de larélidence,qui con- 
fiée en une terre ferrugtneufe, il n’y a pas 
de doute qu’elle ne foie un indice avanta- 
geux. ' 

Pour ne rien laiflêr qui ne fût examiné 
& approfondi, M. Geoffroy a voulu voir 
combien il faudroit que de i’Eau commune 
eût diffous de Vitriol pour être tou t-à-fair 
Semblable aux meilleures Eaux de Paffy, & 
par les couleurs que lui donneroit la Noix 
de Galle, & par le temps qu’elle mettroit à 
Jes prendre, & par la tenue, & par la na- 
ture des réfidences ou précipités. Il a trou- 
vé que fur 8 Onces d’Eau commune il fai- 
loit 20 Grains de Vitriol. 

Voilà donc une Eau artificielle Minéra- 
le , qui imite parfaitement la naturelle par 
tout ce qui n’eft en quelque forte qu’exte- 
rieur. On n’oie aliurer qu’elle l’imitât de 
même fur le point eifentiel, fur la guerifon 
de quantité de maladies. Ce point-là peut 
tenir à quelques circonftances , qui fe déro- * 
bent encore à nous. Il fera difficile d’eç 
faire i’experience , car qui ne préférera toû- 
jours les Eaux naturelles , ^ui font à unç 
des Portes de Parût 
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SUR UN SEL CATHARTIQUE - 
I D* ESP A G NE. 

9 

* T)Endant le temps que M. Burlet a eu 
JL l’honneur d’être Premier Médecin du 
Roi d’Efpagve Philippe V, il s’eft informé le 
plus qu’il a pu de l’Hifioire Naturelle de ce 
Pays , fur-tout par rapport à la Médecine. 
Entre plufïeurs hrmiçois qui y étoient répan- 
dus , & dont il a principalement tiré des 
inftru&ions, car les Efpagnols même ne font 
pas encore trop touchés de cette curiofîté, 
M. Burojfe ,Chinirgien-Major*des. Armées 
de S. M, Catholique , lui fit connoître un 
Sel Cathartique ou Purgatif, dont il fe fer- ' 
voit avec luccès dans plufieurs Maladies, & 
auquel il commençoir à donner plus de 
cours qu’il n’en avoit encore eu. Il en me- 
ritoit du moins autant que le Sel d ’Ebfom 
dont nous avons parlé en 171 S 
A trois lîeuës de Madrid ,& à cinq quarts, 
de lieue d’uii Village nommé Varia Madridy 
qui cft dans le Domaine du Marquifat de. 
Leganez , fe trouve, un Ravin long en- 
viron de 130 pas* & large de y, où fe ren- 
dent quelques petites fources , dont l’ean 
eft claire comme du Cry fiai, froide com- 
me la neige, &jtrès-falée. La plus forte de 
ces fources , qui donue de l’eau gros com- 
me le petit doigt, fent extrêmement le fou*. 

fre fc 
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fre. Ces eaux dépofcnt aux bords du Ravin 
& fur les terres adjacentes des cryrtaux de 
Sel, femblables aux Glaçons qui pendent 
aux toits en Hiver. Quelquefois ils rcllcin* 
blent à une neige déliée, & on les pren- 
droit pour de véritable Alun calciné. Ces 
cryftaux font le fel Cathartique que la Na» 
ture donne tout préparé. . . 

On peut remarquer qu’à un grand quart 
de lieuë au ddîùs des liources du Ravin, 
prefque fur la même ligl»-, on trouve une 
l'ource d’Eau Vitrioliquc, & une autre 
ferrugineufe. Elles purgent toutes deux à 
la dole de 3 ou 4 Verres. 

Par ce qui a été dit en 1718 on voit 
que le Sel Cathartique, qui reffemble tant 
à de l’Alun , doit avoir auliî beaucoup de 
rapport au Sel d 'Ebfom. M. Burlet a trou- 
vé même par fes expériences qu’il purge 
avec plus de douceur & plus copieu Ic- 
ment. Un Médecin Anglais a confirmé à 
•M. Burlet ce que l’on foupçonnoit déjà, 
qu’il y a beaucoup de Sel d'Ebfom] contre- 
fait. 

M. Boulduc le fils ayant beaucoup étudié 
la nature du Sel d'EJpagne , l’a trouvé fi 
femblable au Sel admirable de Glauber , qu’il 
pourra paroître étonnant qu’un Sel naturel 
<5t un aritflciel foient lï parfaitement le mê- 
me. 

Le Sel admirable de Glauber eft formé 
d’un mélange d’Huile de Vitriol , & de 
Sel Marin décrépit /, c’eff- à-dire dépouillé 
de parties aqueufes & d’humidité , defor- 
te qu’il ne pétillé plus au feu. L’Acide 
du Sel marin s’eft élevé par la diftillation, 
- ‘ D 4 . & 
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& a abandonné la bafeou matrice à laquel- 
le il étoit lié, & en la place l’Acide Vi- 
triolique s’elt faifi de cette bafe, ou même 
en a chalTé l’Acide du Sel marin , car 
rien n’elt plus commun en Chimie que 
cette ufurpation des Acides plus forts fur 
c.’ux qui lont plus foibles. 

D’abord toutes les propriétés extérieu- 
res, & les plus apparentes du Sel d c. Glau- 
ber fe retrouvent dans celui d’Efpagne , &, 
ce qui efl très-remarquable, s’y retrouvent 
précifément au même degré. Leurs Cryf- 
laux font de la même figure, tous deux 
font fentir à la langue une fraîcheur, qui 
dure long-temps & elt mêlée d’amertume, 
ils font très-friables, fe dilfolvent promp- 
tement dans l’eau froide , fe fondent & 
deviennent fluides à la moindre chaleur, 
& fe convertirent par un plus grand feu, 
& même à l’air leul, mais plus lentement, 
en une chaux faline & blanche, qui, foit 
qu’elle vienne de l’un ou de l’autre, coa- 
gule & congelé le triple de fon poids d’Eau 
ou de Biere, &c. Cette comparaifon que 
M. Bjulduc avoit entreprife des deux Sels , 
l’a engagé à vérifier quelques propriétés des 
plus linguliéres que Glauber donne au fien, 
comme de difî'oudre le Fer. Elle s’eft 
trouvée vraye , mais le Sel d ’Efpague l’a 
aufiî, & au même point, ce qu’il faut toû- 
jours foufentendre. 

Pour pouffer plus loin la comparaifon, il 
a fallu decompofer leSel d 'Efpagne voir 

fi Tes principes étoient les mêmes que ceux du 
Sel de Glauber , qui font connus, puifqu’il 
eft artificiel , & qu’on lait' ce qu’on y a mis. 

£ * II 
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II auroit été à louhaiter qu’on eût pû dé- 
tacher du Sel d ’EJpafrne fon Acide en for-- 
me liquide, mais les Acides Vitrioliques ,& 
celui de ce Sel doit l’être, s’il eft le même que 
celui du Sel de Glauber , font trop étroite- 
ment liés à leurs bafes. Tel eft celui du 
Tartre vitriolé , du Sel Polycrefte, &c. ce- 
pendant Pilluftre M. Stahl qui a propofë 
aux Chimiftes ce Problème, .étonnant pour 
eux, de féparer en un inftant l’Acide Vi- 
triolique du Tartre vitriolé, en doit avoir' 
•3e fecret. Du moins M. Stahl le fils a ap- 
pris à M. B«ttlduc celui de tranfpôrter cet 
Acide fur une autre bafe,& deforte que par 
■un double échange l’Acide, qui occupoic 
auparavant cette nouvelle baie, ira occuper 
celle du Tartre vitriolé. 

Par cette méthode M. Boulduc a fait fur le 
Sel d 'Efpagne tout ce qu’il faifoit fur le Sel de 
Glauber, leurs Acides ont été tranfportés de 
la même manière de leur bafe fur une autre. 

Les effets qui dépendent conftamment 
des Acides , comme les précipitations des 
Solutions métalliques, & jufqu’à la confi- 
guration des’Cryftaux précipités , ces deux 
'Sels les ont produits abfolument égaux fur 
les mêmes Solutions, & quand l’un n’a fait 
aucun effet fur quelque Solution comme' 
fur celle de l’Or, l’autre n’en a fait aucun 
non plus. 

Déplus l’Huile de Vitriol’ qui n’eft prêt 
que qu’un Acide Vitriolique, maisfansba- 
fe terreftre à laquelle il foît uni, a fait les- 
mêmes effets que les Acides des deux Sels,* 
a cela près que dans les occafions où ils* 
fournifibient à d’autres Acides une riou-- 
]> p vell# 
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velle bafe, elle ne leur en fournififoit point 
faute d’en avoir. 

Enfin on lait que l’Acide Vitriolique uni 
avec une matière inflammable, quel que foit 
le premier principe de l’inflammabilité , for- 
me un Soufre commun. Les deux Sels en 
ont formé également, mêlés avec de la pou- 
dre de Charbon , qui étoit la matière in- 
flammable. 

L’Acide du Sel d'Efpagne efl donc par 
toutes les operations de M. Boulduc un A- 
cide Vitriolique, & le même .que celui du 
Sel de Glauber. Relie à favoir fi la bafe de 
ces deux Sels eû auffilamême. Leurexaéle 
conformité fur-tout efl: déjà un grand pré- 
jugé qu’elle le fera, mais M. Boulduc s’en 
elï encore alluré par de nouvelles opera- 
tions, qui lui ont appris de plus qu’elle é- 
toît la même que celle fdu Sel Marin. Mais 
quelle efl en elle-même cette bafe? on ne 
le fait point encore. Nous ne fournies guè- 
re faits que pour apercevoir des rapports, & 
non pas le fond des chofes. 

Le Sel de Glauber bien conditionné, & 
le Sel d ’Ejpagxe ont les mêmes ufages en 
Medecine, mais le premier a befoin d’être 
bien conditionné , & il l’eft allés rar#ment 
à caufe de la difficulté de l’operation, & le 
fécond l’eft toujours; du moins M. Boul- 
duc, qui en a vû une alfés grande quantité, 
n’en a point vû qui ne le fût. La Nature 
Ta travaillé elle-même, & parfaitement bien 
travaillé. Glauber n’eût apparemment pas 
crû que ce Sel dont il fe favoit fi bon gré, 
de quM nommoit admirable , dût fe trou- 
ver 
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‘Ter tont fait dans le fein de la Terre. 
-> On peut mettre dans cette Claffe Je Sèl 
à’EèJom , fur lequel M . B-oulduc rapporte 
<nne expérience affés curieulè qu’il a faite. 
On ne manque point de Purgatifs, on man« 
.que d’une conduite, qui en prévienne le 
befoin trop frequent. 


iSUR UNE PIERRE DE BERNE 

K- . > 

\ 

qui ejl une efpccc de Phofpborc. 

O N envoya à l’Academie une Pierre qui 
fe trouve aux environs de Berne. Elleefl 
.d’une dureté médiocre, tranfparente, quel- 
quefois blanche , quelquefois tirant fur fe 
vert, ou fur le jaune, difpofée en couches 
.ou en lames , comme le Cryftal d 'I flan de, 
!’& par conféquent tjdqucufè^polyédte ou à 
,plufieurs faces, & ayant comme ce Cryftal 
-les angles d’une mefure à peu-près détermi- 
née, les aigus de do degrés, & les obtus de 
120. L’Academie n’en reçut qu’un mor- 
ceau qui étoit blanc, & parce que ce n’é- 
.toit qu’un morceau, on ne put déterminer 
au jufte le nombre des faces de la Pierre. 
-Il étoit accompagné d’un Mémoire de M. 
Bourguet fur fès propriétés , & M. du Fay 
fut chargé de les vérifier. 

La principale cft d’être une efpece de 
JPhofphore. Cette Pierre chauffée Ample- 
ment par un de fes angles à la flamme d’u- 
. ne Bougie fe fêle, parce que le feu s’intro- 
duit entre fes lames peu liées ,& meme quel» 
.ques morceaux fe détachent & fautent avec 
** ‘P 6 affés. 
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afles de violence. Un de ces morceaux, 
porté dans un lieu obfcur paroît environné 
d’une lumière bleuâtre, qui ne dure guere 
qu’une Minute. Il eft à remarquer que ces. 
morceaux détachés ont prefque tous la figure 
d’une Pyramide triangulaire, dont la baie eft 
irrégulière. 

La Pierre de Berne mife dans un Creu- 
fet entouré de Charbons , devient encore 
un Phofphore plus beau. On voit, & en 
plein jour, tout le fond du Creufet éclairé 
d’une lumière afles vive, qui tire du blanc 
fur le bleu d’Azur. A plus forte raifon la 
Pierre aura-t-elle cet éclat dans l’obfcurité. 
Si après qu’elle eft refroidie, on la remet 
dans le Creufet, elle a encore de la lu- 
mière , mais moins; à la troifiéme fois,, 
elle n’en a plus du tout. 

Selon toutes les apparences ces effet* 
dépendent d’un Soufre renfermé dans cet- 
te Pierre, pareil à celui qui entre dans la 
compofition des Métaux.. Il peut par la 
, 'chaleur ou par la calcination faite dans le 
Creufet fe dégager & fe déveloper allés 
pour s’enflammer, & puifqu’il s’enflamme,, 
il fe confume , après quoi plus de lu- 
mière. 

Les Pierres précieufes font desCryftaux 
teints de quelque Soufre métallique, qui 
leur donne la conleur, & par conféquent 
elles doivent être dans le même cas que: 
la; Pierre de Berne, fuppofé que leur Sou- 
ire: ne foit pas trop fixe pour pouvoir fe dé- 
v.eloper, & s’enflammer. Aufli M. du Fay 
a-t-il. éprouvé que la faufle Emeraude d’/i»~ 
vsrgne , la Prime d’Amethyfte, des fragmens 
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de Jafpe Occidental, les Jacintes, quel- 
ques-Rubis , font des Phofphores à la ma- 
nière de la Pierre de Berne , mais plus ou 
moins lumineux. La Prime d’Eméraude O- 
rientale, le Jafpe jaune, le Saphir d’eau, la 
Malachite, l’Opale, les Grenats, n’en 
font point du tout. 

Puifque les mêmes Soufres, qui étant 
enflammés, donnent la lumière du Phofo 
phore , font auffi ceux qui fout la couleur 
-des Pierres , il femble que celles qui ne 
font point Phofphores, & ne donnent point 
de lumière, 11e doivent rien perdre de leur 
couleur, ce qui eft effectivement vrai des 
Grenats, ou que celles qui donnent de la 
lumière doivent, du moins à proportion, 

Î erdre de leur couleur, ce qui arrive aux 
acintes , Phofphores peu lumineux , & qui 
fe décolorent peu. Ll fe trouve cependant 
par les expériences de M. du Fay que la 
Prime d’£mer.aude Orientale & la Topafe 
de Vie perdent de leur couleur fans donner 
de lumière. Il fe peut que leurs Soufres 
foient chaffez par le feu ou entièrement ou 
-en partie, ce qui enlevera ou toute la cou- 
leur ou une partie, mais qu’ils foient chaf- 
fez fi lentement & en fi petite quantité i 
la fois qu’ils ne feront pas une flamme, ou 
une lumière vifible. 

Ce que la Pierre de Berne , ou pluftôt le 
fragment qu’en avoit M. du Fay , a de plus 
fingulier, c’efl qu’il étoit blanc, & don- 
-noit cependant une flamme un peu colorée. 
Ses Soufres l’étoient donc aufll Mais ou- 
.trc que, félon M .- 4 * il ne doit pas ê- 

xrc inipoflible que des Soufres métalliques 
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foient blancs, on peut concevoir dans l'ai 
Pierre des Soufres un peu colorés, mais 
fort difperfés, & qui ne font fentirde la 
couleur que quand ils fortent enflammes 
prefque tous enfemble. * ^ 

Celle de toutes les Pierres, eflayées par 
M. du Fay, qui devient le Phofphore le 
plus lumineux , & le plus durable , eft la 
Pierre de Berne. ■ • 

Le Cryftal d UJlande , qui paraît lui reflèm*- 
bler tant, faute en éclats pour la plusgran- 
‘ de partie, dès qu’il eft un peu échauflé.Ce 
qui en refte dans le Creufet jette dans l’obf~ 
curité quelques étincelles très-vives, mars- 
rares & difperfées. On fent un peu d’odeur 
de Soufre , & on trouve au fond du Creu- 
fet le Cryftal d 'IJlande réduit en petits fragr 
mens inégaux , & qui cependant font exac^ 
tement parallelipipedes , & .confervent les- 
angles particuliers & déterminés de ce Crylî* 

• - - ’ ■ ■ k- • - . > , t 

v M. du Fdy a fait un Phofphore compofé 
•de ia'Pierre de Berne , & de -celle de Boulo - 
gnc y Phofphore très connu, il a pulverifé 
parties égales des deux, & en a fait une pâ w 
te affés folide, qu’il a laiïfé fécher, après- 
quoi il l’a mife dans le Creulet. On croiroit 
que ces deux Phofphores unis devraient a- 
voir plus d’effet , mais on ne voit jamais 
que l’efîèt dè] l’Un des deux. Si la matière 
n’a été calcinée dans le Creufet que jufqu’â 
un certain point, il n’y a dans la maffe ta** 
talc que ce qui apartient à la Pierre de Ber * 
ne qui luife dans Tobfcurité, fi la calcina- 
tion a été plus forte, ce font les parceLles 
de la Pierre de Boulogne, qui luifent feuler 
. \‘ . Les 
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Les Soufres de la première fe dèvelopent 
& s’enflamment avant que ceux de la fécon- 
dé ayent encore pris le mouvement necef- 
faire, & li on attend qu’ils l’aycnt pris , 
ceux de l’autre fe font envolés* * 

Il faut convenir que la Pierre de Berne y 
& toutes les autres, qui n’ont de lumière 
que ce qu’elles en emportent du feu de la 
calcination, ne diftèrent guere d’un Char- 
bon ardent, qu’en ce qu’il eft un Phofphore 
plus fort, plus durable, & qui luit en plein 
jour. Mais la necefllté de leur donner une 
certaine préparation, & leur lumière inat- 
tendue en quelque forte, & furprenante, 
parce qu’elle ne paroît que dans robfcurité, 
leur ont acquis le beau nom de Phofphore. 


N Ous renvoyons entièrement aux Mé- 
moires. 

• * L’Ecrit de M. de Reaumnr fur l’arran- 
gement que prennent les parties Métalli- 
ques ou Minérales après avoir été enfuüonj 

■ . * V, les M, p. 444» 
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BOT A NIQ^U E<- 


&UR L'USAGE D'UNE ESPECE- 
DE C HRYSANXHEMVM. 

* N ne compte ordinairement poux 

V^/Plantes utiles que celles qui font ou ; 
Alimens, ou Reinedes. 11 eft y rai que ce 
font les plus utiles, mais celles qui le fe- 
ront moins le feront encore; elles ne fe- 
ront pas à négliger fi elles entrent dans- 
quelques Arts , & le nombre des pactes-,, 
qui auront cette utilité fubalterae croîtra , à< 
jaefure qu’on obfervera plus foigneufemenr 
& qu’on fauramieux appliquer les obferva- 
lions. . 

Les Botaniftes font leurs Herbiers en' 
mettant chaque Plante entre deji.x feuilles- 
de papier blanc,, où elle fe féche. Ce font 
14 leurs meilleurs Livres , & les plus fûrs.. 
Quelques-unes de ces riantes teignent le 
papier foit de leur couleur propre , foit 
d’une couleur differente de la leur. Il y en 
a dont la couleur fe change en une autre, 

& qui n’en donnent aucune au papier. 

Dans tous ces cas il y a donc quelque 
chofe d’affés fort,, ou pour altérer la cou- , 
Uur de la Plante, ou pour la faire pafier 
* * * de. 
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de la Plante dans le papier, changée ou 
non , & de-là M. de Juffieu conje&ura 
qu’il devoit y avoir beaucoup plus de Plan- 
tes propres aux Teintures qu’il n’y a d’em- 
ployées jufqu’à prefent à cet ufage, Com- 
me il entre de l’Alun dans la préparation 
que l’on donne au papier en le collant, il 
crut que l’adion de cette matière falinefur 
les Plantes qui fe féchoient étoit la force 
neceflàire aux phenomenes dont il s’agit. 
On entend aflfés qu’il faut auffi dans les 
Plantes une qualicé qui les rende fufcepti- 
b les de cette aclion, du moins juPqu’à un 
certain point. 

Parmi plufieurs curiofités envoyées du 
MifliJJïpi à la Compagnie des Indes , M. de 
Jujfieu vit une Fleur radiée jaune dont on 
fe fervoit en ce pays-là pour teindre en jau- 
ne 11 voulut éprouver lî une autre fleur ra- ' 
diée & jaune, très-commune 4 dans les terres 
à bled , tant aux environs de Paris . que dans 
les pays au Nord de Paris , qui eft uneefpece 
de Chryfanthemxm y appellée vulgairement 
Marguerite jaune y feroit propre au même 
ufage. Il commença par l’enfermer dans du 
papier, où .fon jaune ne devint que plus 
foncé, ce qui étoit déjà un préjugé favora- 
ble. En-fuite il mit dans des décodions chau- 
des de ces fleurs differentes Etoffes blan- 
ches de laine ou de loye , qui avoient • 
-auparavant trempé dans de l’eau d’Alun, & 
il leur vit prendre de belles teintures dejau- 
11 e, d’une differente nuance félon la dif- 
ferente force des décodions , ou la diffe- 
rente qualité des Etoffes, & la plufpart Æ 
fortes qu’elles ne perdoient rien de leur vi- 
~ - ' vaci- 
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vacité pour avoir été- débout lit es à l’eaû 
chaude. L’Art desfB'einturîers pouvoit en- 
core tirer de-là de nouvelles couleurs par 
quelques additions de nouvelles Drogues. 

Puifqu’une Plante auffi méprifée jufqu’à 
prefent que la Marguerite jaune peut deve- 
nir auiîi utile*, on a droit d’en efperer au- 
tant d’un grand nombre d’autres Plantes. 
La Nature nous fournit beaucoup plus de 
matériaux, que nous'n’enfavons employer. 
La négligence d’obferver nous en fait igno-. 
rer plu fleurs, & d’anciennes habitudes nous* 
font renoncer volontairement à d’autres. * 


.• ; 



OBSERVATION BOTANIQUE. 

• 4 

I L y a des Poires , qu’on appelle à deux 
Tctes , 'parce qu’effecti.vement ce que le 
commun du monde appelle Tête dans ces 
fruits, & les Botanifles Ombil'tç , y eft dou- 
ble. Les deux Têtes font pofées l’une à cô- 
té de l’autre. M. Geoffroy le cadet a fait voir 
des Bergamottes, qui font auffi à deux Tê- 
tes mais différemment ; les deux Têtes 
fontpofées l’une fous l’autre, & on ne dé- 
couvre la fécondé qu’après avoir enlevé la 
• première. La formation des deux Têtes pa- 
roît devoir être plus facile à expliquer dans 
Ta Poire que dans laBergamotte, mais quoi- 
qu’il en foit, ces fortes de caractères parti- 
culiers font bons à obferver , parce qu’on en 
diftinguera mieux differentes efpeces d’une 
même Plante. C’eft dans cette vflc que M, 

' ' Geof% 
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Geoffroy avoit déjà fait remarquer quelques 
efpeces de Limons, où le Piftille s’étoitcon- 
fervé à la pointe, & étoit fàillant , au lieu 
que d’ordinaire cette pointe eft ^roffe & 

' charnue. 

« ** * 4 » * « * ** 

■ 

\ 

M ' Marchant a lû la Defcription de la 
Car lin a acaulos , magno flore , C. Bauh, 
P/». 380. Carline* 

De la Jacea montana , inc an a, capite Pi* 
ni. C. Baub . P/». 272. 

OU Centaurium majus , tncanum y humile % 
capite Pi»i. Inft. Rei Hcrb. 449. 
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N Ous renvoyons entièrement aux Mé- 
moires • 

* L’Ecrit de M. Trant lur PEtablilîè- 
ment d’un nouveau Genre de plante, qu’iî 
nomme Cardifpermon . * i 

Et celui + de M. Danty d r Ifnard fur la 

Defcription d’une nouvelle efpece d 'Eruca* 

‘ ^ - * 

I 

é * Y. les M. p. fs $ V. les M. p. 4»* 
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SUR LA QUADRATUR E de la moi- 
tié d'une Courbe , qui e(l la COMPA- 
GNE DE LA CTÇ LOIDE. 

*‘f~\ N 4# que les Ordonnées de la Cy- 
V_>/cloïde, oupluftôt de la demi-Cycloï- 
de , parallèles à faBafe, font égales chacune à 
l’Ordonnée correipondante du demi-Cercle 
générateur , plus l’Arc du même demi* 
Cercle correipondant à l’Ordonnée, pris 
depuis Hftriginp du demi-Cercle. On a ima* 
aqtfl» Courbe, dont les Ordon- 
nées, pofées comme celles de la Cycloide 
par rapport au même demi-Cercle généra- 
teur, ne feroient égales qu’aux Arcs corref* , 
^.pondants du même demi Cercle O i la 
peut appeller Compagne de la Cyclotde. Il eft 
évident que l’une & l’autre font Mechani- 
ques, puifque les Ordonnées delaCycloïde 
font en une de leurs parties, & les Ordon- 
nées de la Compagne en leur entier , des 
Arcs circulaires qu’on fuppofe reâifiés, & 
qu’on n’a pas en Geometrie ces re&ifications*. 
La dernière & plus grande ^donnée de 
l’une & de l’autre Courbe eft la même, le 

de- 
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demi-Cercle générateur étant le même , car 
dans la Cycloïde cette dernière Ordonnée 
eft la dernière Ordonnée du demi-Cercle , 
qui eft alors zéro, plus une ligne égale à la 
circonférence de ce demi- Cercle, & dans la 
Compagne c’eft cette circonférence feule, 
ce qui eft la même chofe.La Compagne de» 
vient de concave qu’elle étoit, convexe vers 
fon axe, qui eft le diamètre du demi-Cercle 
générateur, ou, ce qui eft le même, à un 
point d’inflexion, & ce poinr répond au cen- 
tre du demi-Cercle générateur, & peut être 
appel lé par cette raiion le point du milieu de 
la Courbe ; la Cycloïde, n’a point d’inflexion^ 

L’aire ou l’efpace curviligne de la Com- 
pagne de la Cycloïde eft renfermé encre le 
diamètre du demi-Cercle générateur , la 
dernière & plus grande Ordonnée de cette 
Courbe, & fa circonférence. L’aire du de- 
mi-Cercle générateur eft comprife dans 
cet efpace. Il s’agit d’en quarrer la moitié 
déterminée par l’Ordonnée de la Courbe 
qui part du centre du demi-Cercle généra- 
teur , cette moitié étant prife du' côté de 
l’origine du demi-Cercle, & de la Courbe. 
M. Pït-ot croit que cette Quadrature n’a 
point encore été trouvée, quoi-qu’ellc foit 
fort fimple. 

En effet dès qu’on prend à l’ordinaire la 
Différentielle de l’efpace delà Courbe, qui 
eft ion Ordonnée indéterminée multipliée 
par une des portions infiniment petites & é- 
5ales de fon axe, & qu’on intégré cette quan- 
tité félonies Réglés, on a une expreflîon 
indéterminée de l’elpace, où il entre fous 
differents fignes de plus & de moins diffe- 

✓ rents 
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rents produits d’Abfcifles , ou d’Ordonnées $ 
& du rayon du demi-Cercle qui eft la feule 
grandeur, confiante & connue .Or la Courbe 
n’eft point quarrable , tant qu’il fublillc dans 
cette exprefîion quelqu’une de les Ordon- 
nées, parce qu’elles font toutes égales à des 
Arcs circulaires, dont on neconnoît pas la 
grandcur.|Mais (î dans cette même exprefîion 
generale & indéterminée, onfuppofe l’Abf- 
cilfe égale au rayon du demi-Cercle géné- 
rateur, les grandeurs qui comprenoient des 
Ordonnées difparoilfent, parce qu’elles font 
alors affedées de lignes contraires, il ne 
relie que le quarré dq rayon du demi-Cer- 
cle, ce qui fait voir que l’efpace curviligne 
. de la moitié de la Courbe, telle que nous 
venons déjà pofer, cil égal à ce quarré. 

M. Pitot apporte encore une autre preu- 
ve tirée de ce que cette Courbe efî la Com- 
pagne de la Cycloïde. Une demi-Cycloïde 
étant décrite avec fon demi-Cercle gencra- 
- teur, li l’on, fait un parallélogramme rec- 
tangle, dont un des côtés foit le diametre 
du demi-Cercle', & l’autre la Bafe ou der- 
nière Ordonnée de la Cycloïde égale à Ta 
circonférence de ce demi-Cercle, il cil très- 
facile dé voir que cet cfpace rectiligne eft 
quadruple du demi-Cercle générateur. Dans, 
cet elpacc toral font compris 3 cfpaces cur- 
vilignes partiaux; le i er efi le demi-Cercle 
générateur, le 2 d cil entre la circonférence 
de ce demi- Cercle, la circonférence conca- 
ve de la Cycloïde, & fa bafe , le eft 
.outre la circonférence convexe de la Cy- 
cloïdc, & les deux côtés du reélangle to-' 
tal. Il eft démontré que ce 3*«e efpace eft 


_ ' • ' 

si s Sciences. 1724. çf 

égal au demi-Cercle générateur, d’où il fuit 
que le là eft égal à 2 fois ce demi-Ccr- 
cle. 

Chaque Ordonnée de la Cycloïde ayant 
deux portions , dont l’une' eft une Ordonnée 
du demi-Cercle générateur, &’ l’autre eft éga- 
le à l’Arc circulaire correspondant, le 2 à es- 
pace partial que _ nous confîderons ici n’eû 
rempli que des fécondés portions des Or- 
données de la Cycloïde égales aux Arcs cir- 
culaires. L’efpace de la Compagne de la Cy- 
cloïde n’eft pareillement rempli que d’Or- 
données de la même grandeur. De part & 
d’autre ces lignes parallèles font féparées 
entre elles par" le même intervalle toujours 
égal , qui eft l’infiniment petit du diametré 
du demi-Cercle générateur , ou , ce qui eft 
la même chofe, celles d’une part font de 
petits parallélogrammes rectangles toûjours* 
égaux à ceux des correspondantes, de l’au* 
tre part. . Elles font départ & d’autre éq 
nombre infini égal. Donc le zd efpacé 
partial de la Cycloïde eft égal à l’eipace to- 
tal de la Compagne de laCyeloïde. Or M, 
PitQt démontre aifément que lî de ce 2<1 
elpace partial de la Cycloïde on en prend 
la moitié comme nous avons pris celle de 
la Compagne, cette, moitié- eft égale 
quarré au rayon du demi-Cercle généra* 
teur. 

Il fuit de cette démonftr^tion que l’efpa- 
ce total de la Compagne de la Cycloïde eft 
double du demi-Cercle j, & comme dans 
cet efpace eft compris le demi-Cercle , ^ 
on l’en retrauche,. le refte lui eft égal. 
JNous ne dirons rien d’une troificme preu» 
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Ve un peu- plus compliquée, d’où M. Pim 
tire une Régie pour mefurer la force de la 
Vis. On peut pardonner à l’Art de paffer 
quelquefois les bornes de la neceflité ab- 
foluë. 4 


SUR UNE NOUVELLE METHODE 


» 


four mefurer les Angles. 


•/'"'IEtte Méthode que M. de L<ag-»y juge 
' VL>afl£s importante pour en taire une 
Science nouvelle, qu’il nomme Goniometrie , 
roule effectivement fur des vùës qui n’a- 
voient pas encore été employées en cette 
matière. Elles font d’abord très-iimples, & 
femblent par leur limplicité promettre peu , 
mais dans la fuite elles s’élèvent alfés haut. 

Un angle reCHiigne quelconque étant po- 
f%ïêc urtef demi-Circonference circulaire dé- 
crite de loin fomnljg pris pour centre, l’arc 
de la d'emi-circor^rence intercepté entre 
les deux côtés de l’angle,- en eft la mefure, 
& l’on fait de quelle grandeur eft l’angle, 
quand on fait quelle partie l’arc eft de la 
demi- circonférence, ou quel eft le rapport 
de ces deux dernières grandeurs. Pour le 
favoir, M. de Lagny cherche avec le Corn» 
pas, & en opérant le plus exa&ement qu’il 
eft poffible, combien de fois l’arc correfpon- 
*dant à l’angle propdfé eft contenu dans la 
demi-circonference. S’il y eft contenu un 
certain nombre de foisjufte, 2 fois, 3 fois, 
&c. Il eft clair que dès-là tout eft fini, & • 
gue l’angle propofé eft connu. Mais ce cas 
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ne peut être que très-rare, le plus fouvent 
l’arc n’ell contenu dans la demi-circonferen- 
ce qu’avec un relie. Il faut prendre ce relie, 
k' chercher par la même operation combien 
de fois il et! contenu dans l’arc de l’angle 
propofé, ou dans un arc égal, & voiiin, 
je fuppole qu’il y foit contenu 3 fois jufte. 
Ce relie ell donc la commune mefure de 
l’arc, & de la demi-circonference, c’eft 1 
qui eft 3 fois dansj’prc, & 3 fois autant 
de fois dans la demi-circonference , que 
l’arc ell contenu dans la demi-circonfe- 
rence. S’il y ell contenu 6 fois, par exem^ 
pie, l’arc ell 3,^& la demi-circonference 
3 fois 6 ou 18 plus 1 , c’ell-à-dire 19, car 
la demi-circonference contient aulïl ce relie 
qui ell 1 , pris feul & à part. Donc l’arc 
qui mefure l’angle propofé ell à la demi' 
circonférence comme 3 ell à 19. 

Ce rapport de l’arc à la demi-circonfe- 
rence ne fuppolè aucune divifion arbitraire 
de la demi-circonference , telle qu’elt fa 
divîlion ordinaire en 180 degrés, qui pour- 
roit même n’être pas la meilleure de tou- 
tes les arbitraires poffibles. Mais li on veut 
ramener ce rapport à la formel & aux ex- 
preffions communément ulitées, il ell évident 
que comme 19 eft à 3 , ainfi 180 degrés fe- 
ront à un 4ms terme, qui fera 28 degrés 
Par le cas trcs-lîmple d’un premier relie 
contenu exactement dans l’arc de l’angle 
propofé, il ell facile déjuger des ca§ où ce 
relie lailferoit un zd relie, ce zd un 
gme 7 &c. La commune mefure, ou l’u- 
nité qu’on „ cherche , feroit plus reculée, 
elle coûteroit à trouver un plus grand 
nombre d’operations, mais en générai on 
Hist. 1724. E voit 
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voit alfés quelles feroient ces operations, 
& M. de Lagfty en donne le détail. Il ap- 
pelle Quotients générateurs les nombres qui 
marquent combien de fois l’arc eft dans 
la demi-circonference, le i« relie dans 
l’arc, le relie dans le i« t &c. ils pro- 
duifent enfuite tous les autres nombres, 
dont on a befoin. 

i J ar le moyen de ces Quotients généra- 
teurs M. de Lagny cpnflruit ce qu’il appel- 
le un 'Triangle des rapports. C’eft une efpe- 
ce de ligure triangulaire qui par des Co- 
lonnes divifées en Cellules reprefente 
tout le détail des operations nccellàires 
pour le cas dont il s’agft. Le i« quotient 
générateur donne un certain rapport de l’arc 
à la demi-circonference, mais un rapport 
encore alfés éloigné du vrai, parce que 
le 2 e * ,,3 m e relies, &c. qui doivent y 
entrer, n’y entrent pas. Les deux i«s quo- 
tients générateurs donnent un rapport plus 
approchant du vrai, les trois i c 's encore un 
plus approchant, &c. jufqu’à ce qu’enfin 
tous enfemble donnent le véritable rapport, 
ou plutôt -celui auquel il faut s’arrêter. 

- Je dis celui auquel il faut s'arrêter , car 
comme on a opéré par le Compas , & qu’on 
a compté pour dernier relie celui au de-là 
duquel la finefle de l’Inftrument ne pou- 
voit plus aller, ce n’ell pas à dire qu’avec 
un Infiniment plus fin, & principalement 
fur une-plu$ grande demi-circonference que 
çelle qu’on avoit prife, on n’eût bien pû 
trouver encore un relie plus petit, & me- 
ipe plufieurs. Mais il ell clair que l’opera- 
tion ayaut été aulfi exa&e qu’elle peut l’é- 
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tre, il faut s’en tenir là, & ne pas crain- 
dre des erreurs abfolument infaillibles. 

Cela même répond à une objection qu’on 
au r oit pû faire contre la méthode de M. de 
Lagny. Comme on s’arrête toûjours à un 
dernier relie, le plus petit qu’on puiflç trou- 
ver , & qui devient la commune mefurede 
l’arc de l’angle propofé , & de la demi-cir- 
conference , tous les arcs , quels qu’ils 
foient, font donc convnenfurables à la de- 
mi- circonférence, or il ell très-certain que 
le nombre de ceux qui le font efi très-petit 
par rapport au nombre des incommcnlura- 
bles. Par exemple, fur le nombre infini de 
toutes les Cordes poflibles il n’y en a qu’une , 
feule, qui étant commenfurable au Diamè- 
tre, ait en même temps un arc commenfu- 
rable à la Circonférence. C’efl la Corde 
de 60 degrés, qui eft la moitié du Diamè- 
tre , & dont l’arc cil en même temps la 
6me partie de la circonférence. Toutes les 
autres Cordes auront des arcs incommen- 
furabies à la circonférence, dès qu’elles 
feront commen Curables au diamètre. La 
Méthode de M. de Lngny , appliquée aux 
arcs incommenlurables à la circonférence 
devroit trouver des relies fans fin, maison 
voit allés qu’il ferait aufli inutile qu’impof- 
fible dans l’excCution de pafier les refies in- 
fenlibles, on ira encore à une précilion qui 
fera beaucoup au de-là des Tables ordinai- 
res , & ne demandera pas. de trop grands 
calculs. 

Cependant on peut même en ce cas-là 
pouffer la Théorie aufli loin qu’elle peut al- 
ler. U 11 Triangle des rapports étant conftrhit 

£ 2 fur 
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fur le fondement d’un certain nombre fini 
de 'Quotients générateurs , il en relulte un' 
pareil nombre de rapports toujours plus ap- 
prochés. C’elt là le commencement d’une 
Suite ou Sérié qu’on peut continuer à l’in- 
fini, en bon fervant quelle efl lamarche dç.% 
termes que l’on a déjà, comment ils font . 
formés, quelle Loi les réglé, car ils en ont 
toujours quelqu’une , plus ou moins aifée 
à apercevoir. C’eft ainfi qu’en 1723 nous 
avons fait voir * quelle eft la Loi de deux 
Suites infinies de termes, dont l’une repre- 
fente les rapports toujours plus approchés 
de la Racine de 2 à i , l’autre ceux de la ' 
Racine de 3 à 1. C’efl; tout ce que l’Efprit 
humain peut faire pour les rapports irra- 
tionels que de les exprimer en nombres ra- 
tionels toûjours plus approchants du vrai 
rapport, auquel il eftimpoffiblc d’arriver. 

Le nombre des rapports irrationels eft 
iâns comparaîfon plus grand que celui des 
rationels, & par conféquent l’Art de for- 
mer ces Suites infinies qui expriment les 
rapports irrationels, doit être un des grands 
objets de fa Geometrie. On y fouhaite deux 
avantages principaux. 

Le 1er 5 qu’elles foient fort convergentes , 
c’eft-à dire que chaque terme foit le plus pe- 
tit qu’il fe puifie par rapport au précédent , 

& d’autant plus que la Suite avance da- 
vantage, car comme on n’en a jamais que 
le commencement, & un très-petit com- 
mencement, le refte étant perdu daus l’In- 
fini, plus ce reûe fera formé de petits ter- 
mes, 

. * P, 71, 8 c 
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mes , & de termes confiderablement dé- 
croisants , moins il y aura d’erreur k le 
négliger, & à prendre pour l’exprdfion 
du rapport irrationel cherché un terme qui 
ne fera qu’à une diftance finie de l’origine 
de la Suite. 

Le 2^ avantage eft que ces Suites procè- 
dent toûjours par excès & par defaut , c’eft- 
à-dire qu’un terme quelconque étant au def. 
fus du rapport ' cherché , le terme fuivant 
foit au delfous- Par' ce moyen on a toû- 
jours des limites certaines & connues entre 
lefquelles eft le rapport irrationel inconnu, 
& plus les^ deux termes confécutifs qu’on 
prend pour limites font avancés dans le 
cours de la Suite, plus ces limites font étroi- 
tes , & plus elles ferrent de près le rapport 
cherché. 11 y a une Suite fameufe qui ex- 
prime l’arc de .45* ou la 8me partie de la cir- 
conférence, le rayon étant 1. C’eft -J moins 
^ plus j moins j &c, les numérateurs étant 
toûjours 1, & les dénominateurs la Suitedes 
Impairs. Elle procédé, toûjours par excès 
& par défaut, mais elle eft trop peu con- 
vergente , & engageroit à un calcul immen- 
fe pour approcher fuffifamment de ce qu’on 
cherche. 

La Théorie des Suites infinies abfolu- 
ment neceffaire à M. de Lagny pour faGo- 
niometrie nouvelle, le conduit à un affés 
grand nombre ou d’operations, ou de re- 
marques interellantes pour les Geometres. 
Par exemple, ayant pofé deux grands nom- 
bres qu’il a avancé en 1719*, qui repre* 
E 3 ien- 
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fèntoient aflfés exa&ement le rapport du Dia- 
mètre à la Circonférence, il en tire par 7 di- 
visons confécutives 7 Quotients généra* 
leurs,' fur lelquels il conitruir ufl T riangle 
des rapports, d’où reluirent 7 termes, dont les 
font ■ , J - % , jff, -jVAVi jcxprefllons 
toûjours plus approchées du rapport du Dia- 
. métré à la Circonférence, & telles que la 
l« étant trop grande, la 2 de eft trop petite, 
& toûjours ainfi. Cette Suite a encore cet- 
te propriété , que fi on - prend 1 pour le 
Diamètre, il n’y a aucun nombre entier & 
rationel qui puiftè exprimer laCirconferen* 
ce aulîî exactement que 3 ; -fi on prend 7 
pour le Diamètre, nul autre nombre n'ex- 
primera la Circonférence aulfi-bien que 22>, 
déforte qu’entre 1 & 7 , entre 3 & 22 , il 
n’y a point de nonibres aufll propres à re- 
prefentcr ce rapport, & il en va toûjours 
•de même. - ‘ ' 

'Il y a plus. M. de Lagny transforme cet- 
te Suite en une autre qui eft beaucoup 
plus convergente, & qui l’eft à tel point 
que fon yme terme eft une fra&ion dont 
lé numérateur eft 1 , & le dénominateur 
un nombre de 7 chiffres. 

Il enfeigue aufii une manière generale 
de transformer des Suites en d’autres plus 
convergentes, & plus convergentes à l’in- 
fini, deforte qu’il ne paroît pas que -fur ce 
fujet il refte rien à defirer. 

Le rapport du Perimetre ou fomme des 
côtés du Triangle Equilatéral à la circon- 
ferénee d’un Cercle qui y feroit inferit, 
fournit encore à M* de Lagny un exemple 
d’une Suite remarquable. Il démontre ce 
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rapport ou cette Suite pur une autre Suite 
infinie, qu’il avoir donnée en 1719, & qui 
exprime , ou , ce qui revient au même, 
change en une ligne droite un arc quel- 
conque de Cercle , moindre que 90, fa 
Tangente & le Rayon étant connus. 

Ces exprefiions des rapports Toit du rayon 
o 11 du diametre à la circonférence, toit 
des arcs aux tangentes , ou ces ratifications 
de la circonférence & des arcs apartieri- 
nent à la Goniometrie, puifque le Cercle, 
à caufe de fa parfaite uniformité, cil la me- 
ilire naturelle & unique des angles. 

Nous ne dirons rien des angles Sphéri- 
ques, que l’on voit allés qui doivent être 
compris dans la Théorie prefentc. Son 
principal merire eft de perfectionner & d’é- 
tendre l’Art de la formation des Suites infi- 
nies & toutes rationelles qui portent toute 
la lumière poflïble datifs Pobfeurité des gran- 
deurs irrationclleSj.oùTon tombé à chaque 
moment. 


N Ous renvoyons entièrement aux Mé- 
moires' 

* L’Addition de M. Nicole à fes deux E- 
erits précédents fur les Différences finies. 

Une Initruâion ou Méthode abrégée 
de M. de Mairan pour le Jaugeage des Vaif- 
' féaux. 

* y. les M p. 1 96 . t V. les M. p. 3 3S> 
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SUR DE NOUVELLES METHODES 
de calculer les Eclipfes . 

* /^VUoi-que l’on fâche , fur-tout dc- 
V^puis les derniers temps, calculer, 
ou prédire les Eclipfes avec une jufteflè, 
dont les évenemens font foi, & quinepeut 
plus guère augmenter, fi elle lepeut, ileft 
certain cependant que. les calculs ne fefont 
pas d’une manière géométrique, comme ce- 
lui de la quadrature de la Parabole ; on les 
fonde fur des Tables deSinus eflèntielle- 
ment tâtonneufes , & s’ils arrivent affés 
près du but, ils n’y arrivent pas du moins 
affés feientifiquement , ou afles élégam- 
ment, car on fait que les Mathématiques 
même ont leur élégance. M. le Chevalier 
de Louville a imaginé le moyen d’ajoûter 
cette nouvelle beauté à l’ Agronomie, & 
il a réduit les calculs des Eclipfes en ge- 
neral , ou à des Formules Algébriques, 
qui font tout ce que peut exiger la Dobleffe 
de la Science , ou du moins à une plus 
grande précifion. - 


La 
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La Théorie aflronomiquô des Eclrpfes 
féroit comprife dans une Théorie plus ge- 
nerale dn Mouvement, où l’on con/îdere- 
roit deux Corps qui mûs fur la même li- 
gne, iroient l’un vers l’autre ou s’éloigne- 
roient avec des vitefles & des dire&Yons 
connues, non pour fe choquer, & alté- 
rer par-là leurs mouvemens , mais Am- 
plement pour être vûs par un Spcdateurà 
differentes diflances l’un de l’autre , &. 
quelquefois joints. Il s’agiroit de détermi- 
ner ces diflances à tels points,, ou à tels 
in liants qu’on voudroit de leurs routes* 
(Sc principalement le point ou l’inftant de 
leur jondion avec les autres cicconflances 
qui pourroient y apartenir. 

On fuppolera toujours fei les vitefles 
uniformes , & par conféqucnt les diftan- 
ces des deux corps, qui ne varieront qu’en 
vertu de ces vitefles, n’auront de ce chef 
que la variation la plus /impie qu’il foie 
pofflble. Toutes les grandeurs qui varient 
avec quelque réglé, quelle qu’elle puifle 
être, font rcprelcntées par des lignes par 
ralleles ou Ordonnées tirées fur un axe 
commun , & qui fe terminent toutes à u- 
ne même ligne droite ou Courbe, qui e(l 
leur Lieu. Les diflances variables des deux 
Corps feront dans ce cas. 

S’il n’y a que l’un des deux qui foit ea 
mouvement, & qu’il doive rencontrer l’au- 
tre, il efl clair que puifque fa vitefle efl u- 
niforme , & qu’ils font tous deux fur la 
même ligne , les diftances au corps fixe 
varient, comme le chemin qu’il fait vers 
lui , ou plutôt font la même chofa , & pac 

E y con- 
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conféquent fi on divifè en parties égales la 
ligne qui les joint, & qu’à chaque pas du 
corps ma on tire fur cette ligne une perpen- 
diculaire égale au chemin qu’il a fait , tou- 
tes ces perpendiculaires égales aux diftances 
décroiflantes fe termineront à l’hypotenufe 
d’un Triangle reétangle ifofcele, qui fera 
leur lieu: 

Si les deux corps étant encore fur la mê- 
me ligne fe meuvent tous deux, mais l’un 
■ plus vite que l’autre, deforte qu’ils doivent 
fe rencontrer il eft clair que leurs diftances 
font comme le chemin dont le plus vîte a- 
vance à chaque pas vers le plus lent qu’il ^ 
pourfuit, & par conféquent les perpendicu- 
laires ou Ordonnées tirées fur la ligne qui 
les joint font en même proportion que ces 
chemins qui font les Abfciifes correfpon- 
dantes , & le lieu des Ordonnées fera en- 
core l’hypotenufe d’un Triangle reéftuigle, 
car un lieu eft une ligne droite, & le côté 
d’un Triangle, tant que les Abfciiïes & les 
Ordonnées varient dans la même propor- 
tion, & il nedevient une Courbe que quand ( 
, ces deux efpcces de grandeurs varient diffé- 
remment. 

Si deux corps fe meuvent fur deux lignes 
parallèles, mais l’un plus vite que l’autre, 

• deforte qu’ils doivent 1e trouver à une diftan- 
1 de qui fera plus petite que toutes les précé- 
dentes, & par conféquent une perpendicu- 
laire aux deux parallèles, alors leurs diftan- 
e'ces, qui font toutes, horfmis une, des li- 
gnes 'obliques tirées d’une parallèle fur l’au- 
î.tre’à 'chaque '-pas que fait chaque corps fur 
if* #oute, '‘ne font plus-comme lés-chemins 

- T v.donc 
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.dont le corps le plus vîteavance vers leplus 
lent, & par conféquent des perpendiculai- 
res égales à ces diftances, & tirées de l’une 
des deux parallèles, ne fe termineront plus 
à une même droite, mais à une Courbe, 
que M. de Louvillc démontre être une Hy- 
perbole Equilatere , dont le demi-axe foie 
premier, loit fécond, car ils font égaux, 
eft égal à la moindre diftance des deux 
corps. 

Que lî enfin les deux corps fe meuvent 
fur deux lignes inclinées l’une à l’autre, & 
qui fe coupent en un point , le lieu des 
diftances variables fera encore une Hyper- 
bole, maisj non pas équilatere, &dontl’ef- 
pece dépendra de l’angle d'inclinaifon des 
deux routes. 

Dans tous ces differents cas , fi l’on con- 
çoit que les deux corps continuent de fe 
mouvoir après s’être rencontrés, ou être 
arrivés à leur moindre. diftance, on trouve- 
ra les mêmes chofes qu’auparavant, mais • 
dans un ordre contraire, car meme dans le 
Cas de rencontre on ne»confidere point ici 
,.de choc , puifqu’il n’y en a point dans les 
mouvemens çéleftes, aufquels tout çepi 
fe rapporte. 

On voit affés que les deux corps qui fe 
meuvent fur deux routes inclinées l’une à 
l’autre font le Soleil & la Lune. Le So- 
leil fe meut toûjours fur l’Ecliptique, & la 
Lune fur fon Orbite inclinée à l’Écliptique 
-d’un peu plus de y degrés. Comme il n’eft 
queftion que des Eclipfes foit Solaires, foit 
Lunaires, qui ne peuvent arriver que près 
.,des deux interférions ou Nœuds de l’E- 

,£.6 ■ * 
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cliptique & de l’Orbite de la Lune, & que 
d’ailleurs on n’a befoin de confîderer que 
de petits efpaces de l’une & de l’autre rou- 
te aux environs de ces Nœuds, on n’en , 
prendra que ces petites parties qui à caufe 
de leur petîteffe pafferont pour des lignes 
droites, & par la meme raifon les viteffes 
y feront cenfécs uniformes. 

Pour mettre d’abord cette Théorie dans 
fa plus grande limplicité, il faut fe repre- 
fenter une Eclipfe de Soleil vûë unique- 
ment du centre de la Terre, afin que les 
differentes pofitions qu’auroit un Speda- 
teur fur le Globe terreftre ne caufent aucu- 
ne différence , & ne produifent point de 
complication. Il faut du moins pour cette 
Eclipfe que le difque de la Lune qui paffe- 
ra fous celui du Soleil en cache une petite 
partie, ou, ce qui eft la même chofè, que 
la diftance apparentev des centres des deux 
difques foit moindre que la fomme de leurs 
demi-diametres. Si cette diftance étoit éga- 
le à cette fomme, les deux difques ne fe- 
roient que fe touchtr, & il n’y auroit point 
d’Eclipfe; fi elle étoit plus grande, enco- 
re moins. . Plus elle fera petite par rapport 
à la fomme des demi-diametres, plus l’E- 
clipfe fera grande, & enfin fi elle eft nulle, 
l’Eclipfe fera centrale, & la plus grande 
qu’elle puiffe être. Tout cela doit s’enten- 
dre du milieu de l’Eclipfe, c’eft-à-dire du 
point où la diftance des deux centres eft la 
moindre qu’il fe puiffe dans la pofition que 
le Soleil & la Lune ont alors, car il eft 
bien clair que cette diftance ayant été affés 
petite pour commencer l’Eclipfe , elle peut 
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devenir & devient prefque toujours encore 
plus petite. C’effc cette moindre diftance 
qu’il faut déterminer géométriquement. 

Que le Soleil & la Lune foient en con- 
jondion, c’eft-à-dire dans le même Cercle 
de Longitude r il arrivera, fi ce Cercle eft 
à 90 degrés des Nœuds, que la diftance des 
centres des deux Aftres fera dix fois plus 
grande que la fomme de leurs demi-diamc- 
tres, & l’Eclipfe fera bien éloignée depou- 
voir arriver. 11 eil poffible que même ailés 
proche du Nœud le Soleil & la Lune foient 
en conjondion, & qu’il n’y ait point enco- 
re alors d’Eclipfc, mais qu’il y en ait apres 
la conjondion, quand le Soleil & la Lune 
feront plus proches du Nœud. La diftance 
de leurs centres fera diminuée. 

On peut conlidcrer encore une autre efpe- 
ce de conjondion. Celle qu’on vient de 
voir arrive quand le Soleil & la Lune font 
dans le même Cercle de Longitude, ces 
Cercles font perpendiculaires à l’Ecliptique, 
qui eft l’Orbite du Soleil , & non à l’Orbi- 
bite de la Lune, d’où il fuit que le Soleil 
& la Lune font alors dans unemême ligne 
perpendiculaire à l’Orbite ou route du So- 
leil. En renverfant cela il y aura auffi une 
conjondion quand ils feront tous deux dans 
une même ligne perpendiculaire à la rou- 
te ou Orbite de la Lune, & non à celledu 
Soleil. On appellera la i rc conjondion vé- 
ritable , ou de la i rt efpece , & l’autre, con- 
jondion de la 2* efpece. 

On peut remarquer ici que comme ces 
deux conjondions approchent beaucoup & 
différemment les centres du Soleil & de la 
E 7 Lune, 
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Lune, il a été affés natarel que d’habiles 
Agronomes crulfent que le milieu d’une E- 
clipfe, où les centres s’approchent le plus 
qu’il fe puifTe, arrivât entre clics. Cepen- 
dant M. de Lpuville démontre que cette 
idée eft fauffe. Si le Soleil & la Lune vont 
vers le Noeud, la conjonction de la ire efpe- 
ce fe fait la première, enfuite celle de la 
2.de , & après elle le milieu del’Eclipfe. Si 
les deux Affres ont palîé le Noeud , cet or- 
dre elt renverfé. Il fernble que cela fe con- 
fonde dans les Eclipfes centrales, du moins 
à l’égard dé la i« conjonction , & du mi- 
lieu de l’Eclipfe, car ce milieu cli quand 
les deux centres font enfcmble dans le 
Nœud - , & alors ils font aufli dans le mê- 
me Cercle de Longitude. Mais il s’enfui- 
• vroît de-là que la ,2 dc conjonction feroit 
fupprimée ou tranfpofée, car la ligne per- 
pendiculaire à l’Orbite de la Lune ne peut 
être en cet endroit un Cercle de Longitu- 
. de, elle ne l’elt que dans le point delà plus 
grande latitude de la Lune, or la ide con- 
jonction ne peut être ni fupprimée, ni tranf- 
pofée. Il faut donc concevoir que la i 1 ® con- 
jonction fe fait lorfque les deux centres 
font dans une partie infiniment petite d’un 
Cercle de Longitude, & en effet ce n’eft 
qu’alors qu’ils font véritablement dans u- 
ne même perpendiculaire à l’Ecliptique, 
car un point n’eft point perpendiculaire à 
line ligne. Enfuite les deux centres font 
..daus une même partie infiniment petite 
l-d’uue perpendiculaire à l’Orbite de la Lu* 
.ne, & enfin ils font exactement dans un 
unième point , qui eft le Nœud. C’eft là 
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-une confufion phylîqde, mais non pas géo- 
métrique, ou abfoluë. 

Parce que les deux conjon&ions fe font 
dans deux perpendiculaires, l’une à l’E- 
cliptique, l’autre à l’Orbite de la Lune, 
il elt aifé de trouver des expreüions algé- 
briques & generales des dillances où font 
alors les deux centres , que l’on fuppofo 
partis chacun d’un point déterminé Recon- 
nu de fa route pour aller vers le Nœud. 
On trouve en même temps 4e rapport 

3 u’elles ont aux parties correfpondantes 
e l’Ecliptique, & une proportion de l’E- 
cliptique prife entre le- point connu où é- 
toit. le Soleil & le Nœud où il va , étant 
conçue comme un axe, les dillances de- 
viennent des Ordonnées , dont les rapports 
aux Abfciires de cet Axe donnent l’E- 
quation d’une Courbe^ que l’on voit quf 
eft une Hyperbole. * 

La moindre Ordonnée de cette Cour- 
be, déterminée, par les réglés connues, 
éft donc la moindre diftance où les deux 
centres puilfent fe trouver félon la com- 
binaifon de leur mouvement, telle qu’elle 
eft alors t & cette moindre didance ed le 
milieu de l’Eclipfe. L’Ordonnée qui la 
reprefente ne peut être exprimée fans l’Ab- 
fcilfe qui lui répond, & l’on a donc le 
, point de VAxe, c’elt-àfdire de l’Eclipti- 
•• que , où ed le Soleil à l’indanc du milieu 
de l’Eclipfe. 

Tout ce qu’il faut connoître pour arri- 
• ver à ces déterminations , c’ed i« le lieu 
du Nœud dans l’Ecliptique. 20 Un lieu 
. vrai quelconque du Soleil dans- l’Eclipt»- 
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que, pouryû qu’il foit pris à une affés pe- * 
tite diftance du Nœud. 3 0 Le lieu vrai 
de la Lune dans fon Orbite pour le mê- 
me inftant. 40 Le rapport du mouvement 
horaire vrai du Soleil à celui de la Lune. 
Tout cela eft donné par les Tables. C’elt 
en ces grandeurs connues que font expri- 
mées les Formules generales de M.deLo#- 
’viUc pour les deux conjonâions, & pour 
le milieu de l’Eclipfe, & comme ce font là 
trois differentes diftances des centres du So- 
leil & de la Lune, ou trois Ordonnées de 
la Courbe trouvée, on aaufîi les trois points 
cqrrefpondants de l’Axe, ou les lieux où 
eft alors le Soleil dans l’Ecliptique. On fait 
en quel temps un efpace quelconque de 
l’Ecliptique 'eft parcouru par le Soleil, & 
puifqu’on a eu le temps où il eft parti du 
premier point que l’on a pris arbitrairement,. 
011 a aufii les temps* où il arrive à ces trois 
lieux differents dont les diftances font con- 
nues. 

Si les deux points que l’on a choifis d’a- 
bord, l’un fur l’Ecliptique, l’autre fur l’Or- 
bite de la Lune, & d’où -le Soleil & la Lu- 
ne font partis en même temps, avoient été 
tels que leurs diftances au Nœud fuïïènt 
entre elles comme les mouvemens du So- 
leil' & de la Lune, il eft vifîble qu’ils ârri- 
veroient tous deux au Nœud en même 
temps, & que par conféqucnt l’Eclipfe fe- 
roit centrale. Aufli voit-on en ce cas-là 
que l’Ordonnée qui exprime la diftance des 
deux centres devient ïero, mais il doit être 
extrêmement rare que le Soleil & la Lun« 
foient en même temps dans deux points 
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w de leurs routes, d’où leurs diftances au 
Nœud foient comme leurs mouvemens. 

Ce cas eft unique fur un nombre infini 
d’autres qui en font differents, & qui doi- 
vent prefque toûjours arriver. 

Que l’on mette dans l’Equation generale 
de l’Hyperbole de M. de Louville une Or- 
donnée égale à la fomme des demi-diame- 
tres du Soleil & de la Lune, tels que les 
Tables les donnent alors, onauraladiftan- 
ce des deux centres foit au commencement, 
l’oit à la fin de PEclipfe. Et en effet à cet- 
te Ordonnée ou plutôt à la valeur de cet- 
te Ordonnée répondent deux Abfcilfes ou 
portions de l’Ecliptique inégales, qui mar- 
- quent les deux differents lieux où le Soleil t 

fera au commencement & à la fin de l’E- 
clipfe, & ces deux Abfcilfes inégales ont, 
ainfi qu’il eft neceffaire dans le cas pre- 
fent, deux Ordonnées égales. Elles font 
de part & d’autre également éloignées de 
celle qui reprefente le milieu de l’Ecliple. 

Par les deux lieux du Soleil on a le temps 
qu’il a dû employer à palier de l’un à l’au- 
tre, & la durée de l’Eclipfe entière. Il eff 
aifé de juger par là de toutes les autres 
Phalès. 

Jufqu’ici pour faire entendre la Metho- 
t de de M. de Louville nous avons feint une 

Eclipfe de Soleil qui ne feroit vue que du 
centre de la Terre, mais pour remettre les 
chofes dans la réalité, il faut d’abord ap- __ 
pliquer cette méthode aux Eclipfes de Lu- 
ne. Un premier changement neceffaire, 
mais très-facile, eft de concevoir une 
Oppofition au lieu d’une Conjonction, c’cft- 

à dire F. 
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à-dire de prendre dans l’Ecliptique, au lieu 
du point' où eft le Soleil, celui qui lui eft 
diamétralement oppofé. Le fécond chan- 
gement confifte à prendre, au lieu des de- 
mi-diametrcs du Soleil & de la Lune, ceux 
■du Soleil & de la Terre vûë de la Lune, 
car félon ce qui a été expliqué en 1703 
ce qui eft pour nous une Eclipfe de Lune 
eft pour la Lune une Eclipfe de Soleil caufée 
parla Terre, & en fuivant ce qui a été dit 
eu cet endroit , dont la répétition feroit 
inutile ici, on retrouvera tout ce qui apar> 
tient aux Ecîipfes de Lune dans la nouvel- 
le Théorie de M. de Lo avilie. Il donne un 
exemple de l’application de fjs Formules 
géométriques dans l’Eclipfe de Lune du 17 
Avril 1707, & il fait voir combien les çal- 
.culs qu’elles' produifent , font conformes 
-aux obfèrvations qui furent faites. 

il refte les Ecîipfes de Soleil, mais elles 
11e fe traitent pas avec tant de facilité que 
_ celles de Lune. Celles-ci font les mêmes 
pour tous ceux qui les voyent, les autres 
font differentes , & même font ou ne font 
point félon que les Spectateurs fonrf placés 
fur le Globe de la Terre. Cette feule cir- 
' conftance de plus de la pofttion du Spedta- 
teur' qu’il faut confiderer, augmeifte extrê- 
mement les embarras du Calcul, &à tel 
point que les Méthodes des Anciens en font 
prefque entièrement impratiqnablcs, & ne • 
fervent plus qu’à faire admirer le courage 
de ceux qui les fuivoient. M. de Lonville a 
;fongé à rendre plus limples & en meme 

1 temps 
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temps plus géométriques les Méthodes mê- 
mes des Modernes. 

Tout le Problème des Eclipfes de So- 
leil fe réduirait à favoir -cii quel infiant 
un Spe&ateur placé , par exemple , à Paris , 
verroit la diltance des ceutres du Soleil 
& de la Lune fous un angle dodné, c’cll- 
à-dire, par exemple, l'ous un angle égala 
la lbmme de leurs demi-diametres , ce qui 
feroit le commencement ou la fin d’une 
Eclipfe Solaire, ou fous, un angle nul, cc 
qui feroit le milieu d’une Eclipfe centrale, 
&c. mais ce Problème efl li difficile que 
JVl. de Louville ne croit pas qu’on le refol- 
ve jamais geometriquement. 11 le renver- 
ie, & le trouve alors plus ailé. Il s’agita 
donc de déterminer fous quel angle un 
Spe&ateur placé, fi l’on veut, à Paris , 
verra dans un in fiant donné la dfftance 
•des centres du Soleil & de la Lune.’ 14 
faut fe reprefenter une ligne tirée de l’oeil 
du Spcétatcur au centre du Soleil , une 
2 .<L tirée du même oeil au centre de la Lu- 
ne, une 3 m e tirée de l’un des centres à l’au- 
tre. Elles font un Triangle re&iligne dont ' 
on cherche l’angle compris entre les deux 
lignes qui vont de l’œil du Spe&ateur aux 
deux Afires. L’inftant cft donné, qui don- 
ne la pofition des deux Aftrcs dans leurs 
Orbites , on connoît aalfi la pofition du 
Spcéhiteur fur Je Globe de la Terre, tout 
le refte cft à trouver pour la refolution de 
ce Triangle. M. de Louville amené tout à 
une fi grande fimplicité, qu’il le refoutpar 
le moyen de deux feuls Triangles Sphéri- 
ques, qu’il ajoûte au rediligne.- 
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Il donna d’avance par cette méthode le 
calcul de l’EclipIe de Soleil qui dev oit ar- 
river le 22 Mai de cette année. 

La Méthode de déterminer les Eclipfes 
de Soleil par des Projetions , & dont 
nous avons donné l’idée en 1700 * , M.de 
Louville a voulu aufli la délivrer d’un tâ- 
tonnement qui déplaît aux Geometres, & 
qu’ils n’employent qu’à regret dans le.be- 
foin. On devient toujours plus difficile à 
contenter, même dans les Sciences, àme- 
fure qu’on devient plus riche. 


SUR LE DIAMETRE DU SOLEIL 
dans le Périgée , & dans l’Apogée. 

\ T 'Inégalité du diamètre apparent 
JL/ du Soleil , qui dans deux lieux ou 
deux temps oppofés de fà révolution an- 
nuelle devient la plus grande qu’elle puifle 
être , & l’inégalité de fon mouvement qui 
répond à celle de fa grandeur , deforte que 
quand il paroît plus petit, il eft auffi plus 
, lent, & au contraire, font les deux prin- 
' cipes qui ont fait découvrir aux Agrono- 
mes que l’Orbite du Soleil n’étoit pas 
concentrique au Globe terreftre. Cette ex- 
centricité , qu’il eft très-important de con- 
noître cxaâement , dépend de la. propor- 
tion de chacune de ces deux inégalités. Cel- 
le du diamètre eft la plus (impie, car le So- 
leil ne peut paroître plus petit ou plus grand 

que 

* P. îjt. 5c fuiv. J V. lu M. p. & & 47*. 
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que parce qu’il eft plus ou moins éloigné, 
& fon mouvement peut non feulement pa- 
raître plus lent ou plus vîte par la même 
rail'on, mais il peut l’être & l’eft réelle- 
ment par des caufes phyfiques. Il ne s’a- 
git 'ici que de l’inégalité du diamètre appa- 
rent, & nous commencerons par la gran- 
deur de ce diamètre , lorfqu’il eft le plus 
grand, c’eft-à-dire lorfque le Soleil eft le 
plus proche de la Terre, ou dans fon Pé- 
rigée , ce qui arrive à la £n de Décem- 
bre. 

Ce diamètre du Soleil en fon Perigée a 
déjà été obfervé , déterminé, une infinité 
de fois , & il ne faut pas croire que les 
Aftronomes qui l’obfervent & le déter- 
minent encore aujourd’hui puiffent s’at- 
tendre à le trouver fort different de ce 
qu’il a déjà été établi par les Aftronomes 
précédents, mais Jl caufe de l’extrême im- 
portance de la chofe, on y revient fouvent, 
pour s’en afliïrer de plus en plus, ou pour 
re&ifier un peu , & quelques Secondes de 
plus ou de moins qu’dn aura trouvées, ou 
même rien, fuffit pour payer le long tra- 
vail d’une Obfcrvation exade, & de beau- 
coup de calcul. 

Dans les nouvelles T ables du Soleil que 
M. le Chevalier de Louville donna en 1 720 *, 
il n’avoit point déterminé le diamètre du 
Soleil dans le Perigée, parce qu’il ne fe 
fioit pas encore affés aux obfervations 
qu’il en avoît faites. Il refolut donc d’en 
faire une avec tant de foin, qu’il ne lui pût 

abfo* 

* V, l’Hift, de *7*0, p, 10 6 , 8t fuir. 
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absolument relier aucun Scrupule II chol- 
iït pour cela le 30 Décembre i,2z, jour 
qui heureuSement fut favorable , & où le 
Soleil devoit être ou dans Son Perigée, ou 
très-proche, ce qui revient au même, car 
la grandeur apparente de Son diamètre ne 
change pas alors fenliblement en plulieurs 
jours. 

il falloit prendre très-exadement la du- 
rée du palPage du diamètre du Soleil par le 
Méridien , pour, ui conclurre la grandeur 
par le calcul , & l’on -verra dans le Me- 
moire de M. de Louztlle juSqu’à quel excès 
il porta toutes les différentes attentions qui 
pouvoient être de la plus legere utilité. 
Nous n’indiquerons que celles qui ne de- 
mandent pas un trop grand détail, ni une 
trop grande connoiliance de la pratique de 
l’ Agronomie. Outre les préparatifs ordi-J 
naires, 'il s’afl'ûra par un JMiveau d’eau qu’il 
appliqua à Sa Lunette , que des deux fils * 
qui le croilent à angles droits au foyer de 
l’Obje&if , l’horifontal étoit parfaitement 
horilontal , & que l’autre par conséquent, 
qui repreSente le Méridien, étoit parfaite- 
ment vertical. A fa Pendule qui bartoitles 
Secondes, il joignit une Montre de poche 
bien éprouvée, qui faiSoit en une Seconde 
5"-b:ittemens jufte, deSorte qu’après les Se- 
condes entières qu’il avoit par la Pendule, 
il pouvoit avoir par la Montre des ymes prê- 
ches de Secondes , au lieu que l’on n’a 
communément de pareilles fra&ions que 
par une eftime incertaine , SuppoSé mémo 
qu’qu ne les négligé pas. 

Le diameyre hpriSentai du Soleil em- 
ploya 
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ploya 2' 22 /; julle à palier par le fil verti- 
cal de la Lunette ou'par le Méridien, & l’ob- 
fervation repetée les jours luivans, où il 
ne pouvoir y avoir encore de changement , 
donna la même chofe. Ce temps de 1 1 izn 
n’étoit que le même que M. de Luuvillc a- 
voit déjà trouvé par d’autres obfcrvations fur 
lefquelles il n’ofoit compter ablolument,. 
& il eut le plaifir de voir qu’il ne poufifoit 
que trop loin l’txa&itude & le fcrupule. 

Après cela il a fallu trouver par ces 
11 22" de temps quelle étoit la grandeurdu 
diamètre du Soleil, c’eft-à-dire combien de 
degrc's ou plutôt de minutes, de fécondes, 
&c. il occuperoit daïîs un grand Cercle de 
la Sphère, car c’elt là précisément l’état de 
la quellion. On fait quelle partie de l’E- 
quateur palfe par un Méridien dans un temps 
quelconque donné, & li le Soleil avoic été 
dans l’Equateur, on auroit eu bientôt par 
les 2' 22" de temps la grandeur de fon dia- 
mètre. Mais il étoit dans un Parallèle, & 
une même grandeur occupe un plus grand 
nombre de degrés dans un Parallèle plus 
petit ou plus éloigné de l’Equateur, & au 
contraire. Il a donc été necelfairede connoî- 
tre en quel Parallèle étoit le Soleil au temps 
de l’obfervation, quel en elt l’arc qui pâlie 
par le Méridien en 2' 22", & quel leroitcet 
arc réduit à l’Equateur, & devenu par con- 
féquent d’un moindre nombre de degrés ou 
de minutes. Tout cela demande un calcul 
cxaél du Lieu vrai du Soleil, de fa Décli- 
naifon , &c. & M. de Louviile l’a fait par 
fes Fables. 

Il a eu de plus une attention qut fera 

bien 
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bien -voir qu’il n’a rien traité de minutie. 
Prendre pour la grandeur du diamètre ho- 
rifontal du Soleil dans fou Parallèle l’arc 
de ce Parallèle qui a païféen n JI . c’eft 
fuppofer que le Soleil étoit comme atta- 
ché à ce Cercle, & que Ton diamètre ené- 
toit comme une partie qui n’avoit que le 
mouvement diurne d’Orient en Occident. 
Mais cela n’ell pas, le Soleil a fon mou- 
vement propre d’Occident en Orient , & 
par là le mouvement diurne étant retardé, 
fon diamètre eft plus long-temps à pafler 
par le Méridien qu’un arc égal du Parallè- 
le. -Il eft vrai que le mouvement propre 
du Soleil qui n’eft que de 1 degré en 24 
heures eft bien infenfible «en 2' n'i. 
Mais M. de Louvïlle n’a pas 1 aiITé d’en te- 
nir compte, quoi-qu’il fût autorifé à s’en 
difpenfer par l’exemple. de grands Aftrono- 
mes, & que cette attention-deplus le char- 
geât du calcul des Longitudes vrayes & des 
Alcenfions droites du Soleil. Enfin au bout 
de tant d’operations eft venu le diamètre du 
Soleil dans le Perigée de 32' 37' 7"'. 

Ce n’eft là , comme nous l’avons dit 
plufieurs fois , que le diamètre horifonta] , 
car c’eft celui qui paffant àMidipar leMe- 
ridien , fe confond avec l’arc où tout Cer- 
cle diurne eft parallèle à l’Horifon. C’eft 
ce diamètre horifontal qui augmente ou di- 
minue félon les differentes diltances du So- 
leil à la Terre, & ne varie que par là. Mais 
il eft important aufïï pour d’autres vûës de 
connoître le diamètre vertical ; par exem- 
ple, quand on veut avoir la hauteur du cen- 
tre du Soleil , on prend celle ou du bord , 

_ fupe-»' 
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fuperieur ou de l’inferieur , qui font les 
deux extrémités* de ce diamètre , & on en 
ajoûre la moitié à la hauteur obfervée, ou 
tien on l’en retranche, ce qui donne celle 
du ceutre, & pour cela il faut connoître la 
grandeur du diamètre vertical. 

Il eft, comme l’on fait diminué par les 
Refradions, qui font d’autant plus grandes, 
que l’Aftre eft moins élevé. On en a une 
Table , où M. de Louville prit la diminu- 
tion qui devoit arriver au diamètre vertical 
félon l’élévation qu’avoit le Soleil le3o Dé- 
cembre à Midi, & fi trouva ce diamètre de 
31/31" 36!". Mais comme il ne'vouloit 
pas s’aiTûrer aifément, il employa encore 
l’obfervation.. Dans un des premiers jours 
de Janvier, temps où il n’y avoir nulchan- 

S ement fenfible ni à la hauteur Méridienne 
u Soleil , ni à fon diamètre horifoiital , il 
prit exa&ement entre deux fils d’un Micro- 
jnetre la grandeur du vertical, & enfuite il 
vit combien le diamitre horifoiital étoit 
moins de temps à traverfer cctefpacemoin- 
, dre que lut , qu’il n’eût été à traverfer le Mé- 
ridien dans l’obfervation ordinaire. Ce 
moins de temps donna la quantité dont le 
vertical eft moindre que l’horilontal , & il 
fe retrouva la même chofe que par la Ta- 
ble des Refradions. 

M. de LouvHle fit encore plus. Ayant 
laiffé les deux fils de fon Micromètre dans 
la diftance où ils comprenoienr le diamètre 
vertical, il fe plaça dans une Allée fort 
droite & fort unie de fon Jardin 
au point qu’il falloit pour voir les deux 
extrémités d’un Objet dont la longueur é- 
Hzs r. 1724, F * 
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toit connue, comprifes prccifement dans 
l’intervalle des fils. Par la diflance où il fe 
mit de cet Objet,, il conclut l’angle fous 
lequel il le voyoit,. ce que la Trigonomé- 
trie donne très-facilement, cet angle fut le 
même que celui fous lequel eiï vù le dia- 
mètre vertical du Soleil dans £on Perigéer, 
c’eft-à-dire 32' 31 •" . 

En 1724 M. de Louviile. apporta les mê- 
mes foins à prendre exa&ement le dia- 
mètre du Soleil dans fon Apogée depuis le 

â 7 Juin jufqu’au 6 de Juillet, temps où ce 
iametre ne varie d’aucune quantité qui 
puiffe être aperçue. 11 répéta tous les jours à 
Midi les mêmes obfervations , & n’y trouva 
nulle différence. Le diamètre horifoutal 
fut toujours précifément 2' 16" 48 ' à paf- 
fer par le Méridien, d’où il s’enfuivoit a- 
près tous les calculs neceflaires pour la plus 
délicate exactitude, pareils à ceux qui a- 
voient été faits pour le Perigée,. que la 
grandeur de cediamftre étoitde 31 'ii u . 

Pour le vertical, M. de Louviile pratiqua 
auffi la Méthode de trouver par la Trigo- 
nométrie l’angle fous lequel feroit vu un 
Objet d’une grandeur connue compris en- 
tre les mêmes fils du Micromètre qui au- . 
roîent compris ce diamètre du Soleil, L’an- 

f le, ou ce qui eft ici la même chofè, ce 
iametre vint parlàde3i y 32" 17 IJI , moindre 
que l’horifontal, comme il devoir l’êrre, à 
caufe de la RefraÛion. M. de Louviile ne 
manque pas d’avertir ceux qui voudroient ré- 
péter la même operation après lui r qu’ils 
pourroient trouver quelques embarras ou 
quelques inconveniens , font il leiur apprend 
à fe garantir. ; Pans 
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Dans les Tables qu’il publiai 1720, il 
avoir donné la plus grande & la’ moindre 
diftance de la Terre au Soleil, déterminées 
par des voyes toutes differentes de celles 
qu’il fuivit pour les diamètres du Soleil dans 
l’Apogée & le Périgée. La proportion de 
ces diüances de la Terre doit être celle de 
ces diamètres du Soleil, & il tait voir qu’el- 
le l’ell effectivement. Il s’en faut beaucoup . 
que tant de foins pris pour 11’avoir que ce 
qu’on avoitdéja, ne.foient perdus. 


SU k ' D EU X ECLIPSES 

DE CETTE ANNE'E . 

L'UNE DE SOLEIL , L'AUIRE VE LUNE. 

*T\ Epuis le renouvellement de PAca- 

JL/ demie en 1699 nous avons eu à 
Paris quatre Ecliptes de Soleil, toujours 
plus grandes. La 1 * e du 23 Septembre 1699 
fut de 9 \ doigts. Laide du n Mai 1700 
fut de près de 1 r doigts. La 3 me du 3 Mai 
ijif fut de 11 i doigts. La qme du 22 Mai 
de cette année fut totale, &plus que totale, 
puifqu’elle dura totale pendant 2 ; Minutes. 
Le Roi eut la curiofiré de l’obferver à Tria- 
non , où il avoir fait venir Mrs. CaJJini < 5 c 
Maraldi. 

A Trianon , qui efl plus occidental d’en- 
viron une Minute de temps que l’Ob- 

fer- 

* V, le* M. p. ajv. 261, 4j*. j7j. jt» fie f*». ' 
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fervatoire de Paris y l’Eclipfe commença à 
j h 5*4' 30" du foir, & l’obfcurité totale à 
6 Û 4& 4/*. Tant qu’il refta une petite partie 
du SoleH découverte, on' eut une* lumière 
fuffifante,quoi-que foiMe, mais dans l’infUnt 
que le Soleil fut entièrement couvert , ce 
furent des tenebres pi ofondes ,-differentes ce- 
pendant de celles 4 e la nuit, ainfi qu’ilaété 
remarqué en 1706 *. On vit le Soleil, 
Mercure & Venus fur la même ligne droi- 
te, dont Mercure te n oit à peu près le mi- / 
lieu. Il parut peu d’Etoiles fixes à caufedes 
nuages. Les Oifeaux effrayés à l’ordinaire 
ceflerent de chanter, & cherchèrent des re- 
faites. La première petite partie du Soleil 
qui fe découvrit, lança un éclair fubit & 
très-vif, qui parut difliper l’obfcurité entiè- 
re. 

On vit autour du Soleil la Couronne lu- 
mineufe, dont nous avons tant patlé en 
1706, mais les nuages empêchèrent que 
l’on u’en pût reconnoître l’étendue. 

Le Thermomètre , qui au commence- 
ment de rEclipfe-éioit à un peu moins de 6 g 
degrés , bailla de 3 degrés depuis ce temps- 
là jufqu’à -l’Eclipfe totale. Il devoit natu- 
rellement bailfer, parce que c’étoit la fin du 
jour & il feroic difficile de démêler quelle 
part eut l’Eclipfe au refroidilfement de l’air. 
Le Baromètre ne varia point. 

L’Eclipfe de Lune arriva le 1 Novembre 
à 2 h 30' . Elle fut de plus de 7 doigts. 
L’ombre fut toûjours mal terminée , quoi- 
que le Ciel fût ferein. Le bord de la Lune é- 

clai- 

* p. 1 
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clairé eut des inégalités fenfibles. M. Cap- 
Jim put mefurer la plus grande des éminen- 
ces., quiexcedoient ce bord, & il trouva 
qu’elle était la 20“ e partie d’un des inter- 
valles égaux dont chacun comptenoit un 
doigt ou la izme partie du diamètre de j a 
Lune. Cette éminence étoit donc la 240 me 
partie de ce diamètre. Or le diamètre de la 
Lune quatre fois plus petit que celui de la 
Terre eft d’environ 800 Lieues, dont la 
240 me partie eft de 3 y Lieües. Voilà donc 
une Montagne de la Lune qui a 3 * Lieües 
de hauteur, & fur la terre, dont le globe 
•eft 64 fois plus grand, nousne connoiflons 
pas encore de Montagne qui ait 1 Lieik. 


AT De Ma'iran. , par Æele pour Sciences, 
& par amour pour fa Patrie, ayant 
.formé à Beziers , où il eft né, une petite 
Academie, qui a les mêmes objets que celle 
où il eft entré à Paris , M . de C lapiez de Mont- 
pellier , Mathématicien très- connu, a -vou- 
lu fixer la Latitude & la Longitude defif- 
ziers, afin qu’on y pût rapporter fûrement 
-les obfervations Aftronomiques. Pour cela, 
n’ayant point dans ce lieu-là d’Inftrumens 
âflès bons, ni affés de temps pour obferver 
immédiatement, il s’eft, fervi de toutes les 
déterminations qu’il a trouvées dansleLivre 
de la Mefure.de la Terre , qui fe rappor- 
toient à Beziers, ou aux environs ,& même 
de celles que M. Picard a faites autrefois à 
Sette. Il fixe la Latitude de la Tour de la 
Cathédrale 4 e Bezitrs à 430 zoi , & fa dif- 

F 3 • fereia» 
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ference de Longitude à l’Gbfervatoke de 
Paris à $l J à l’Orient. 

Il a trouvé atrffi par la même voye que la 
Latitude de la Tour de la Cathedra! tà'Agde 
eft de 43 0 t8' 34 îa différence de Longi- 
tude à i’Obfervatoire de i°7 ; 37-' à l’Orient. 


'Vj’TOus renvoyons entièrement aux Me- 
xN moires 

* L’Ecrit de M. Cajfmi fur un nouveau 

Micromètre univerfel. . 

$ Et celui de M. Maraldi fur la Comete 
de- 1723. ' \ 

♦ V. les M. p. j 01, % V- les M. p, $ 26. 
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SUR LES INS7 RUMENS 
de Mujique à Cordes . 

* npOüT eft du reffort de laPhilofophie., 
* même les Agré mens, car ils ont leurs 
caufes , & toutes les caufes lui apar tiennent. 
M. de Maupertuts a recherché pourquoi les 
Inftrnmens de Mufique à Cordes, tels que 
les Violons, les Theorbes, les Luts, &c. 
ont les figures qu’ils ont, pourquoi ce ne 
font pas des Cordes de differentes lon- 
gueurs étendues fur des Tables d’une figure 
de parallélogramme, ou pofées à vuide 

1 dans 

* V.les M.j>. Ht, 
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dans une efpecc de Chaflîs , comme ccl les de 
lu Lyre des Anciens , ou même de la Harpe 
moderne. 

* On fait que tous les corps , qui environ* 
nent jufqû’à une certaine diftance un Corps 
fonore, font pour lui autant d’Echos, dont 
le fon réfléchi s’unit au Ion dire# qu’il a 
envoyé , & le fortifie plus ou moins , félon 
que la reflexion a été plus ou moins vive. 
Tout le monde a éprouvé quelle eft à cet 
égard la différence d’une Chambre tapiffée 
à une boifée, ou qui n’a que fes Murs. 

La reflexion n’eft jamais fi viveque quand 
le corps reflechilfant eft à l’uniflon du So* 
nore, c’elt-à-dire quand la dîfpofition des 
parties du reflechiftant eft telle, que frapé 
du même coup que le Sonore, il rentfroit 
le même ton. Alors le fon réfléchi fortifie 
le direét autant qu’il eft pofiible, il le 
double. Si le corps reflechilfant efttropé- 
loigné du ton du Sonore, fine réfléchit point 
du tout, au moins fenliblement, il demeure 
immobile. Dans tout l’entre-deux de ces 
deux extrémités, il altéré plus ou moins 
le ton du corps Sonore. 

Une Corde d’Inftrument a un certain tort 
déterminé par fa longueur naturelle, par fa 
groffeur, & par fa tenlîon, mais de plus elle 
a tous les différais tons que la main lui 
peut donner en J’accourciffant. Toutes les 
Cordes enfemble rendent une infinité dedif- 
ferens tons. Pour leur ménager le fecours 
des reflexions favorables , on les étend fur 
une Table qu’elles ébranlent dès qu’elles 
font ébranlées , qui a des parties très-mo- 
biles, & des efpeces de Cordes de toutes les 

F 4 . Ion* 


X2.S Histoire de l’Academie Roy axe 
longueurs , & dont la direction efc la même 
•que celle, des Cordes de l’Inftrument, de- 
forte qu’il y en a toûjours quelques-unes 
qui fe trouvent à Tuniflon de quelqueCorde 
de l’Inftrument que ce Toit, & en prennent 
aifément le mouvement. On voit aflfés que 
ces Cordes de la Table font les fibres du 
bois, & de-là vient que les figures des Inf- 
trumens ne font pas des parallélogram- 
mes, où toutes les fibres auroient la même 
longueur. 

On n’exaraîne point le creux des Inftru- 
mens deftiné à faire des Echos, ni les Ta- 
bles du fond, qui ont le même ufage que 
celles de deffus. 

Plus un bois.eft leger & fec, plus fes fi- 
bre9fonc mobiles, & détachées les unes des au- 
tres, deforte que le ton des unes eft moins 
altéré par celui des autres, qui font peu 
ébranlées en même temps. Par cette railou 
les vieux Infirumens font ordinairement les 
meilleurs. 

Comme il dépend du hafard qu’il y aie 
dans un Instrument un plus grand ou un 
moindre nombre de fibres à Punition d’un 
ton ou d’un autre, un Inltrument fera d’un 
fon plus fort fur un certain ton. Et fi en 
même temps entre les autres fibres qui ne 
font pas à l’uniflon de ce ton-là, il y en a 
peu qui en foient ébranlées, & qui le trou- 
blent par leurs tons particuliers , cet Inftru- 
ment fera & plus fort & plus net fur ce ton 
que fur les autres. On voit auffi par là qu’il 
peut être plus fort fur un ron , & plus net 
fur ‘un autre. 

Quelquefois un Inftrument calfé & rac- 

CQJB- 
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commode en devient meilleur. La playe^a 
raccourci des fibres , qui demandoient à l’e- 
tre pour plus de perfeâion. 

Un lnllrument fera Le plus parfait qu’il 
puilfe être, quand $e nombre des differentes 
fibres , qui répondront à diiferens tons , fera 
le plus égal qu'il fe puiffe, & quand les fi- 
bres d’un ton étant en. mouvement, il n’y 
.aura que le moindre nombre poffible de fi- 
bres d’un autre ton qui s’.y mettent aufii. 

Une efpece d’Epinette, qui eft quariée^ 
fembloit d’abord renverfer toutes les idées 
de M. de Matipertuts. Mais il remarqua bien 
vîte qu’elle a lur là Tabte des barres obli- 
ques , qui donnent aux fibres differentes lon- 
gueurs. Le àydême fe trouva donc au con- 
traire confirme , éic'ejllà, dit-il, une ejpe- 
ce de dédommage suent que les Rxperiences re- 
belles doivent au Phyjicten pour PalUrnte qu'cl\ 
les lui ont caujée . 

- s 

ME C H A N ÏQU E. 

< 


’^îOus renvoyons entièrement aux Me- 
jLN moires. 

* L’Ecrit de M. de Reaumur fur les 
Moyeuxdes Rôties. 

* V, le» M, j if, • 
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MACHINES OU INVENTIONS 
APPROUVEES PAR L'ACADEMIE 
EN M. DCCXXIV ; 

D Eux Projets de Pendit! e-pour marquer 
le temps vrai & le temps moyen pro- 
pofés par M. Thhntt Horloger. Le premier, 
qui donnoit PEqpation des Secondes d’un 
Midi à l’autre, a paru ingénieux , mais com* 
pofé,& d’une difficileexecution. Le fécond, 
qui ne donne l’Equation que lorfqu’elle eft 
d’une Minute, eft plus fimple, & on a ef- 
peré du genie & de l’application de M» 
Thioxt qu’îl fbroit execoté avec fuccès. 

U. 

Un Iaftrument de M# Meyvser ^ conn- 
flant en an Demi-cercle, dont le diamètre 
le met dans une. fituation horifontale par la 
manière dont il eft fufpcndu. Il fert à pren- 
dre fur Mer, fans qu’il foit neceffaire de 
voir l’Hprifon, la diftance du bord fupe- 
rieur du Soleil au Zenith par le moyen de 
l’ombre faite par les rayons qui paffenç par 
une fente qui répond au centre du Demi- 
eercie, & va fe pcojetter fur une circonfé- 
rence graduée ; il fert aulïi à obferver les 
hauteurs du Soleil & des Etoiles depuis l’Ho- 
rifon jufqu’à environ yodegrésppar le moyen 
de deux Pinnules, avec lefquelles on vife 
à l’Aftrc. On a fait avec cet Inftrument 
'plufîeurs obfervations <iui ont été le plus 

< fou- 
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ibavent à 8 ou 10 Minutes près les mêmes 
que celles qui fe faifoieut avec un Quart de 
Cercle de a pieds de rayon- Cet lulirumeat 
efi ingénieux & commode v à cau&quepour 
les obfervations des Etoiles l’œil eü toû- 
jours placé à la même hauteur,, quoi-gue 
l’Etoile foit différemment élevée, & parce 
qu’on rf a pas befoin de voir l’Horilan. On 
a crû qu’il feroit préférable fi» r Mer à la 
plupart des Inftrumens qu’on y employé, 
s’il y donnoit les hauteurs avec la:même 
précyïon que fur Terre, ce que I’experi- 
ence feule peut décider. 

UT. 

Une Horloge inventée & exécutée par 
M. Sulli Horloger , pour une plusjufteme- 
fure du Temps en Mer. Lesjgcfterohes 
fiir lefquelles elle eft fondée oiPpara fnb- 
tiles , k ingenieufes , & la conftru-âfon 
nouvelle à bien des égards, fur-tout en ce 
qu’elle eû moins fujette aux variations 
caufées par les frottemens r que l’Auteur 
diminué par une voye (impie. , & nouvel- 
le dans l’application qu’il en fait. Cette 
Horloge a été comparée aux Pendules 1 
Secondes de l’Obfervatoire , dont elle n’a 
différé que de 4 à $< J par 24 Heures. Ayant 
été fufpenduë dans une Berline qui alloicau 
trot fur un chemin pavé r elle n’a retardé 
au bout d’une heure & demie que de 
4 y ' à l’égard de I3 Pendule de l’Obfervs*. 
toire. On l’a. aufli attachée à diverfes re- 
prifes au Bout d’une corde de 18 pieds , & 
on lui a fait décrire differens arcs de Cer- 
cle , & jufqu’à des arcs de 40 ou -yo de- 
grés , elle a avancé de placeurs Secondes 

en 
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en peu de temps, les grandes Ofcillation* 
la faifant plus avancer que les petites. 
Mais toutes ces expériences eiifemble eu 
font efperer £une allés grande juflelfe fur 
Mer, & la rendent fort digne d’y être é- 
prouvée avec loin* 

.IV. 

Un Infiniment où M. Méan Liégeois-, 
Ingénieur Machinifle, a raflemblé les pro- 
priétés & les ufages de plufieurs autres 
qu’on employé tant fur Terre que fur 
Mer, ce qui eû un mérité coniidqfable, 
& demandoit dans l’Auteur du genie de 
de la capacité. Il fërt à connoître l’âge de 
• la Lune, fon lieu dans le Zodiaque, & 
fa latitude. C’efl aulïi un Cadran verti- 
cal, déclinant & polaire, qui donne l’heu- 
re du jmir & de la nuit, du lever & du 
coucher des Planètes, leur amplitude, la 
hauteur du Pôle, & la déclinailon del’Af- 

f uille aimantée. Ce même Infiniment peut 
tre employé aufïï à lever toutes fortes 
de Plans , à melurer toutes fortes d’an*- 
gles , à refoudre tous les Triangles. tant 
Sphériques que redilignes- 

V • 

Une Méthode pour trouver les Longira» 
des fur Mer , propofée par un Auteur qui 
a caché fon nom. Il fuppofe que l’on ait 
des Tabler de l’heure’du lever & du cou- 
cher du Soleil, calculées pour toutes les 
.latitudes, ce qui efl poflible. Un coucher 
du Soleil , car le coucher efl préférable 
au lever , où l’on fait que les refradions 
font plus irrégulières, étant obfervé dans 
un lieu dont on connoît d’ailleurs la U- 

tïtu- 
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1 titude, on a donc l’heure par les Tables. 

Si du coucher précédent à celui-là, on 
n’avoit point changé de longitude, on làu- 
roit par les mômes Tables l’intervalle pré- 
cis des deux couchers, mais leVaifleaua 
fait route en longitude, & fi l’on a par des 
Sabliers allés -jultes , dont l’Auteur donne 

I la cohftruâion, le temps qui s’eft écoulé 
depuis le coucher précédent jufqu’au cou- 
cher qu’on obferve alors, la difterence qui 
fera entre ce temps , & celui qui eft mar- 
qué par les Tables, donnera la route du 
Vaifleau en longitude entre les deux cou- 
chers. Si le Vaifleau a été à l’Eft, le temps 
marqué par les Sabliers fera moindre que 
celui des Tables, & au contraire file VaiÊ 

'■ leau a été à l’Oüeft. On a trouvé cette 
s Méthode ingenieufe , & digne qu’on s’en 

II alTûràt davantage par la pratique. 

* VI. 

51 • Un Vernis, Maftic, ou Spalme inventé 

par M. Maille. Il s’applique fort bien fur 
J les corps les plus durs, môme fur le Ver - 

5 re, il feféche alfés vite, & s’écaille diffici- 

lement, il eft moins combuftible que celui 
qu’on employé pour les Vaiflèaux. On 
D pourra s’en fervir pour garentir les bois de 
charpente .expofés à l’air, ou qui trempent 
dans l’eau. On ne peut favoir que parl’ex- 
«■ perience s’il préviendroit auffi la piqueure 
des Vers; & s’il vaut mieux que leGou» 
K dron ordinaire. • , • . 

» V r II. , - : . 

o» Un nonvel Odometre de M. Me y nier. 

iP: Appliqué aux CarrofTes , ou Chaifes rou- 

it lames , où on le pend en dedans à un des 
t* *m S T. 1724. G panj 
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panneaux , & à la portée de l’œil, H eft 
très commode pour mefurer par le nombre 
des tours de roüe la longueur des chemins; • 
on en a vû plufieurs expériences. Il peut 
aufli fervir de Compte-pas à un homme à 
pied, & même, félon l’Auteur, à cheval. 
Toute l’attention nèccflaire eft de regard» 
à un Cadran le nombre des tours de roüe , 
comme on regarde l’heure qu’il eft à une 
Montre. Un des principaux avantages con- 
fiée dans l’Ediapement , par le moyen du- 
quel foit qu’on tire peu ou beaucoup de 
cordon,, il n’en refaite aucun dérangement 
par les Cahots ou fecouffes extraordinaires 
de la voiture. La commodité & la jufteflè 
de cet Infiniment pour la defcription des 
Cartes Topographiques, ont paru mériter 
qu’on procurât à l’Inventeur toutes les fa- 
cilités nece flaires pour le multiplier. 

Vn i. 


Une Machine inventée par M. le Mar- 
quis de Ctrëtnifan pour faire à peu de frais la 
trahfplantatîon des grands Arbres. C’cft 
une èfbece de double Chevre, garnie d’un 
Cric circulaire, avec laquelle Un homme 
ou deux au plus enlèvent le plus gros Ar- 
bre, & la motte de terre qü’on a coupée 
tout autour de fes racines. La même Chè- 
vre fcrt à defcendre l’Arbre dans le trou qu’on 
lui a préparê. Il a ^ couché dans un Cha- 
riot oïl M. teGtiêihifatt -a rafiemblé toutes 
* les commodités qui peuvent faciliter le trans- 
port. Il a tranfplatité cette année dans (à 
• *Tztrv plus de 400 | 4 ed$ dfe Chênes sou de 
Châtaigniers , âgés de 60 à ms , & qui 
c but bien réiiffi. - 
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De l’Année M. DCCXXIV. 


OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES 
de Tannée 1713 . 

Par M. Ma r a ldi. 

A Lumière boréale a pa- 
ru encore plufîeurs fois en 
r -23. On l’a vûë le 3 de Jan- 
vier, le 4 de Février, le zfôc 
le 16 de Mars , & le 24 d’A- 
, vr j] # Eüc n’a point été vifîblc I es quatre 
mois fuivans ; ce qui eft auffi arrivé les au- 
tres années précédentes. Elle n’a point pa- 
ru en Septembre & O&obre, quoique nous 
l’ayons obfervée plufieurs fois depuis 1716 
pendant ces deux mois d’ Automne , mais 
Mem. 1724. ^ «oui 

* S Janvier 17*4. 
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nous l’avons vûe le premier de Novembre 
& le 2 de Décembre. 

Cette année la Lumière n’a pas été lî grande 
ni fi éclatante que les années précédentes , & 
clic n’étoit point accompagnée de ces Colon- 
nes qui s’élèvent perpendiculairement fur 
J’horifon , & qui la rendent plus remarqua- 
ble. 

Le 9 de Novembre à yh 1 y ' du matin , l’air 
étant chargé de brouillards épais, je vis du 
côté du Nord un Globe de feu à la hauteur 
d’environ 1 y degrés, qui avoît un mouvement 
fort rapide qui le portoit d’Occident en O- 
rient. Il augmentoit & dimiuuoit par inter- 
valles , & laiflbit une traînée de lumière a- 
près lui. Ce feu n’a paru qu’environ une 
demi-minute; il étoit blanchâtre , & fa gran- 
deur apparente étoit à peu-près deux fois 
comme celle de Jupiter. 

Obfervations fur la quantité de 
’ Pluye de 1 725. 


lignes 

En Janvier . . . q\ 
Février . . . 
Mars . . . . 4$ 
Avril . . . . c| 

Mai 7 J 

Juin «... 16 


lignes 

En Juillet .... 21 | 
Août .... 7 | 
Septembre . . 8 \ 
Oélobre ... 4 \ 
Novembre . . 6 T * g 
Décembre . . 9^ 


La fomme totale de la hauteur de pluye 
tombée en 172301! 92 lignes, qui font 7 pou- 
ces 8 ligues. Ce qui marque une grande iéche- 
rc/fe. La 
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La pluyc qui tombe durant les trois mois 
de Mars , Avril & Mai , contribue beaucoup 
à rendre les terres fécondés en Bleds & en 
Fourages. Ainfi celle qu’il y a eu durant ces 
trois mois, n’ayant été que d’un pouce & 
une ligne 3 la récolté des menus Grains a été 
médiocre , & celle des F ourages encore da- 
vantage. 

Il arriva la même chofe en 1719 , lorfqno 
la pluye qui tomba durant ces trois mois ne 
fut que d’un pouce. 

Nous remarquâmes, comme une chofe 
finguliere , qu’il n’avoit point plu en Oéto- 
bre 1722. Il en a été à peu-près de même 
en Avril de l’année 1723. car durant tout 
• ce mois il n’y a eu de pluye que deux tiers 

de ligne. 

La pluye tqmbée en Juin & Juillet efl de 
5 3 pouces 2 lignes, ce qui eft prefque la moi- 

tié de celle qu’il y a eu pendant toute l’an- 
née. , - 

Il y a 34 ans qu’on fait a l’Obfervatoire 
des Obfcrvations fur la quantité de pluye 
qui tombe chaque année. Ces Obfervations 
f5 font voir que depuis 1718 la pluye n’a pas 

f été auflï abondante que les années précédcn- 

[ tes. Nous remarquâmes que l’année 1719, 

\ durant laquelle il n’y eut que 9 pouces & 4 

\ lignes de pluye, avoit été la plus féchc de 

1 1 toutes celles qui l’avoient précédée 30 an- 

ri nées auparavant , mais la fécherefle de 1723 

<\\ a été encore plus grande, puifqu’il n’y a eu 

que 7 pouces 8 lignes de pluye. 

■0 Cette fécherefle n’a pas été generale par 

^ u * tout le Royaume, car vers les parties me- 

A a rl- 

b 1 
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ridionales il y a eu durant le Printemps des 
pluyes allés abondantes qui dans ces climats 
ont rendu les terres fécondes. 

Obfervations fur le Thermomètre. 

Durant le mois de Janvier le Thermome- 
, tre n’a defcendu plus bas que de 11 degrés 
au lever du Soleil, qui eft l’heure du jour 
où la liqueur fe trouve plus baiTe dans le 
T ube , ce qui marque un degré de froid 
modéré, cela arriva depuis le iy jufqu’au. 
18 Janvier. Il fe trouva aulîi au même état 
le 9 de Février, mais le 10 du même mois 
il defcendit au 1 7 me ; lorfqu’il regnoit un 
vent de Nord le n le vent étant tourné au 
Sud-eft , le Thermomètre monta aulTi-tôt 
au 2j me degré. Puifque ce* Thermomètre 
marque Jetemperéau 4S me degré, il paroît 
que le froid de l’annce 1723 a été fort mo- 
déré & de peu de durée. 

Pour ce qui eft de la chaleur , elle n’a pas 
été des plus grandes , quoi-qu’elle ait duré 
du temps. Le y Août, au lever du Soleil 
le Thermomètre fe trouva à yç degrés & à 
3 heures apres midi , qui eft le temps de la 
plus grande chaleur du jour en Eté, il s’é* 
- leva à 69 degrés, le vent étant Sud. Le 20 
du même mois , au lever du Soleil , le Ther- 
momètre étant à y9 degrés , il s’éleva à 3 
heures apres midijufqu’à 7y. le vent étant 
Sud-eft. De même le y Septembre le Ther- 
momètre étant le matin à y 6 parties , à 3 
heures après midi il s’étoit élevé à 7y. le 
vent étant Sud-fud-eft. La remarque que 

nous 
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s nous avons faite differentes fois , que la plus 

grande chaleur de l’Eté arrive lorfqu’il ré- 
gné un vent du Sud-eft , a été confirmée en- 
core par l’Obfervation de l’année 1723. Dans 
les plus grandes chaleurs des années précé- 
dentes la liqueur du même Thermomètre cft 
montée à 82 degrés & un peu plus ; puis- 
que cette année elle n’eft montée* qu’à 7f. 
il paroît que les chaleurs n’ont point été 
des plus grandes. Mais en récompenfe el- 
les ont duré long-temps , ayant été fenfiblcs 
dès le commencement de Juin. Cette cha- 
leur, quoi-que modérée, quia duré long- 
temps , jointe à la féchcrcfle , a fait anti- 
ciper le temps ordinaire de la maturité des 
fruits , & de ceux mêmes qui le plus fouveut 
dans ce climat n’y parviennent pas tous. 

Le Baromètre fimple s’eft trouve fouvent 
à 28 pouces 4 lignes, qui eft la plus grande 
élévation où il foit monté en 1723. Il y a 
été depuis le y Janvier jufqu’au 14. le Ciel 
étant tantôt ferein , tantôt couvert. Il s’eft 
trouvé à la même hauteur le premier jour 
de Février , le y & Te 6 de Mai , le 2 & le 
7 de Septembre, le 10 d’O&obre , le 19 de 
Novembre, & les cinq derniers jours de Dé- 
cembre , l’air étant chargé de brouillards avec 
un vent d’Oueft. 

Le Baromètre s’eft trouvé au plus bas qu’il 
foit defeendu , à 27 pouces 3 lignes, le 22 
de Décembre par un temps de pluyc,&par 
un vent de Sud-oueft très-violent, qui s’éleva 
U nuit du 21 au 22, & qui ayant duré le 22 
pendant toute la journée, ne cefla que la 
nuit fuivante, Le matin du 23. le vent a- 

A 3 — 

is 
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yant ceiFé, le Baromètre s’étoit élevé à a 
hauteur de 28 pouces, de forte qu’en 24hei- 
res il s’éleva de 9 lignes. Le Baromerie 
fit aufli une grande variation entre le 20 tic 
le 21 de Novembre ,icar le 20 s’étant trouvé 
à 28 pouces 3 lignes, 24 heures après iU- 
toit defeendu à 27 pouces 10 lignes, ayart 
varié de y lignes. Cette variation arriva par 
un temps de pluye, & par un vent de Sud très - 
violeut qui régna pendant la nuit du 21. 11 

paroît par ces deux Obfervations , que le Bc.- 
rometre eft defeendu au plus bas , lorfqu’ l 
pieu voit, & qu’il faifoit en même temps uti 
grand vent du Sud. 

D/clinaifon de l'Aimant. 

La déclinaifon de l’Aimant obfervée avec 
«ne Aiguille de 4 pouces le 22 Décembre 
1723 & le 4 Janvier 1724 a été trouvée de 
13 degrés Nord-oueft, comme elle a été 
depuis le mois d’O&obre 1720. ainfi il y a 
trois ans qu’elle ne varie point , & qu’elle 
eft ftationaire. 



OBSERVATION' EXACTE 
Du Diamètre du Soleil en Périgée. 

Par M. le Chevalier de Louville. 

\ 

* r\ A NS ^ es Tables que j’ai données en 
JL/ 1720 , à l’Academie, pour le Soleil , 
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je n’y ai point pu mettre fes diamètres ap- 
parents , parce que je n’avois point pû en faire 
d’Obfervation* fur quoi je pulTe entièrement 
compter. Je refolus défaire cette Obferva- 
tion à la fin de Décembre 1722. lorfquc le 
Soleil feroit dans fon Perigée , qui c(t le 
temps où le Soleil cft le plus proche de la 
Terre, & auquel il pafle au Méridien à une 
hauteur fort commode pour l’obfcrvcr fur- 
tout avec une longue Lunette , puifque c’ell 
à la fin de Décembre que le Soleil cil à midi 
le plus bas 'de toute l’année. 

J’ai fait faire pour cela unTuyati de Lu- 
nette de quatre planches de 23 pieds chacu- 
ne , qui cli la longueur d’un Verre obieâif 
que j’ai qui e(l fort bon ; on fait glifler l’ob- 
jectif dans une couliiïe qui cil à un des bouts 
du T uyau , & qui s’applique coutrc la Lunette, 
& l’image des objets éloignés , comme du 
Soleil, le viennent peindre à l’autre extré- 
mité du même Tuyau , où il y a une ouver- 
ture ronde dans laquelle on enfonce un Tu- 
yau de fer blanc qui porte l’oculaire, lors- 
qu'on veut obferver ; mais je ne me fuis point 
fervi d’oculaire dans les Obfervations que 
j’ai faites pour mefurer le diamètre du Soleil ; 
j’ai colé un papier huilé à Textremité du 
Tuyau où l’on met ordinairement l’oculaire, 
qui cl l, comme je viens de le dire , le foyer 
précis de l’objcaif ; j’avois tracé fur ce pa- 
pier deux lignes très-fines , faifant cntr’ellcs 
des angles droits, dont Tune étoit placée 
horifontalement , & l’autre verticalement; 
j’ai attaché aux deux extrémités de la ligue 
horifontale deux aiguilles fort fines , fur lcf- 

yf 4 quel- 
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quelles j’appuyois un niveau d’Eau, lorf- 
que la Lunette étoit dirigée fur le Soleil au 
Méridien, & je raettois des calles ou mor- 
ceaux de bois fous, un côté ou fous l’autre 
de la Lunette , jufqu’à ce que ces aiguilles 
fulfent de niveau, par ce moyen j’étois fur 
que la ligne perpendiculaire à celle-là étoit 
verticale dans un fens, c’eft-à-dire, qu’elle 
étoit dans le plan du Méridien lorfque la 
Lunette y étoit dirigée, & comme la route 
que décrit le Soleil à midi eft parallèle à l’ho- 
tjfon, il s’enfuit que cette ligne ‘verticale é- 
toit perpendiculaire à la route du Soleil. 
Quelques jours avant le 30 Décembre qui é- 
t-oit le jour que j’avois defiiné pour cette 
Obfervation , à caufe que je trouvois par mes 
Tables que c’étoit celui auquel le Soleil en- 
troit en fon Pcrigée, je fis placer la Lunet- 
te dont je viens de parler , dans une Cham- 
bre commode pour cette Obfervation , où il 
y a une Pendule à fécondés que j’avois eâ 
foin de regler quelque temps auparavant, ôc 
j’appuyai un bout du Tuyau de la Lunette 
fur latraverfe d’une fenêtre du côté du Midi, 
& l’autre bout fur un cric fait exprès pour éle- 
ver ou abbailfer la Lunette tant & fi peu qu’on 
veut; je dirigeai quelques jours d’avance la 
Lunette au Méridien, enfaifant en forte qu’à 
midi l’image du Soleil fe trouvât à peu-près 
au milieu de l’ouverture fur laquelle j’avois 
collé mon papier ,. enforte qu’il ne me ref- 
toit autre chofe à faire le jour de l’Obfer- 
vation que de bailler un peu le bout du Tuyau 
du côté de l’œil , pour que le centre du So- 
leil qui commençoit à midi, fe trouvât au 

milieu. 
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milieu de l’ouverture. Mais comme je n’é- 
tois pas fûr que le Soleil employât un nom- 
bre précis de fécondés à palfer dans cc 
temps-là par le Méridien , & que la Pen- 
dule qui ne marque que les fécondés n’au-- 
roit pas pu me marquer le furplus, je re- 
lôlus de me fervir d’une Montre de poche 
que j’ai depuis plufieurs années , après avoir 
ellayé plufieurs fois en differents jours & à 
diverles heures T cc qu’elle faifoit par rap- 
port à la Pendule, & ayant remarqué que 
cette Montre ne s’éloignoit pas d’une feule 
fécondé en deux ou trois heures de temps r 
de la Pendule,jejugcai quecet inffrument fe- 
roit le plus commode que je pourrois imaginer 
pour mefurcr le temps du partage du Soleil' 
par le Méridien, puifque cette Montre fait 
cinq battements par iêconde , & qu’èlle s’ar-- 
rête, quand on veut, en appuyant le pouce 
fur un petit bouton qui eft à côté du cadran,. 
& qu’elle fc remet en mouvement. aulîi-t< 5 t 
qu’on levé le pouce. Je fis même plulieurs- 
elfais avant le jour de l’Obfervation, & je- 
trouvai que le temps que je trouvois par ma* 
Montre du partage du Soleil par le Méri- 
dien, n’étoit jamais different de celui qjie je; 
trouvois par ma Pendille.. 

Observation.' 

Le 30 Décembre 1722 , ayant tout dffpo*' 
f 2 , comme je. viens de le marquer, le Ciel 
étant ferein & calme, quelques minutes avant? 
midi , 'je mis ma Montre fjr la Pendule, & 
lorque je vis qu’il ne s’en falloir plus que deux- 




ïo Mémoires de l’Academie Royale 

minutes qu’il ne fût midi , j’arrêtai ma Mon- 
tre de la maniéré que je viens de dire , lorf- 
que l’aiguille des fécondés fe trouva fur 60, 

& ayant pris une Loupe d’un pouce de foyer 
de l’autre main , je fuivis l’image du So- ' 
leil pour appercevoir l’inflant auquel le 
bord Occidental arriveroit au Méridien , re- 
présenté par la ligne verticale tracée fur le 
papier huilé, & dans l’inftant que je vis que 
ce bord touchoit cette ligne, je laifTai al- 
ler ma Montre , & je laiflài paifer deux 
minutes de temps fans rien compter , fa- 
chant bien que le Soleil étoit plus de deux 
minutes & non pas 3 à paffer par le Méri- 
dien ; enfuite regardant avec ma Loupe l’ai- 
guille des fécondés de ma Montre, pour favoîr 
à quel battement elle fe trouvoit fur une di- 
vi/ion , je comptai les battements jufqu’à 
cinq , & recommençois à compter après cinq, 
pour fâvoir quel nombre je compterois lors- 
que le bord Oriental du Soleil arrivoit au 
Méridien ; il fe trouva que ce bord y arriva 
au cinquième battemeqt, & dans l’in fiant 
j’arrêtai ma Montre, & je trouvai que l’ai- 
guille des fécondés étoit fur 22 , par con- 
séquent le Soleil avoit été exactement 2' 22." 
à palier. 

_ Je répétai encore deux fois cette Obferv'a- 
tion le même jour, en reculant la Lunette, 

& je trouvai toutes les trois fois exactement 
la même chofe. 

Le lendemain je ne vis pas le Soleil , mais 
le premier Janvier 1723 je vis que le temps 
étoit beau , & je me préparai à faire le mo- 
yen de la Pendule même , puifque le Soleil 

cm- 
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employoit un nombre, 'précis de fécondés à 
pa/Ter, fans quoi la Pendule n’auroit pas pû 
me fervir. Comme j’étois fort proche de 
la Pendule, je levai le balancier de l’Plorlo- 
ge, ou le Pendule avec une canne , à la hau- 
teur à peu près où pavois remarque que fe 
terminoient les vibrations , & appuyant le bout 
de la canne contre le mur auquel étoit fuf- 
penduë l’Horloge, j’abbaiflai fubitement ma 
canne lorfque je vis que le bord précédent 
du Soleil arriva à la ligne verticale, & laif- 
fai ainlï marcher la Pendule; j’avois aupara- 
vant mis toutes les aiguilles en haut, c’eft-à- 
dirc , celle des heures fur midi, & les deux 
autres fur 60, enfuite après que deux minu- 
tes furent paffées , je commençai à compter 
les fécondes, & à la 2 2 me féconde le bord 
fubfequent arriva au Méridien , mais cepen- 
dant un peu plus tard que le battement de la. 
22 mc fécondé, c’cll-à-dirc, qu’il me parut 
que le coup avoit frappe mon oreille un inf- 
tant avant que le Soleil fût entièrement paf- 
lé ; cela me rit recommencer l’Obférvation T 
& je trouvai encore la même chofe , il me 
parut que le dernier Battement de la Pendule 
avoit précédé l’arrivée du bord Oriental du 
Soleil d’environ un battement de ma Mon- 
tre, qui eft de 12 tierces , mais j’en compris 
bientôt la raifon , c’clt que lorsque la Pen- 
dule fait ce bruit qui fert à compter les fécon- 
des , c’eft lorfque ia dent ou la palette de l’a- 
xe cchapc de la roué dé rencontre, mais la 
vibration n’eft pas encore entièrement ache- 
vée , & le balancier ou pendule continué en- 
core un inllaut à monter , de forte qu’en lui f- 

A 6 fant 
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fant ainfi tomber le balancier , je comptois une 
fécondé lorfque j’entendois le premier coup , 

& il n’y avoir pas tout-à-fait une fécondé de ' 
palTée, de forte que cette petite erreur fère- 
trouvoit au dernier battement. Jercfolus donc 
de m’y prendre d’une autre manière les jours 
fuivants , car l’on fait que le Soleil ne chat> 
ge pas fi vite de grandeur de diamètre, fur-tout 
proche du Pcrigée ou de l’Apogée. J’elïay 3 i 
donc de faire enforte d’attraper l’arrivée de 
l’image du Soleil à la ligne verticale dans 
l’inftant que la Pendule battroif, & pour 
cela je reculois un peu la Lunette, lorfque 
la chofe ne réüffiUbit pas comme je le defi- 
p fis , & à force de tâtonnements, j’arrivai en- 
fin à ce que je delîrois ; je trouvai enfin une 
lîtuati»n de la Lunette telle que le bord du 
Soleil arriva lorfque la Pendule battoit , & 
je comptai alors zéro , enfuite un , deux*, 
&c. jufqu’à ce que je pûfîe voir à la Pen- 
dule quelle fécondé il étoit, & je l’écrivis; 
enfuite continuant à compter les fécondés 
telles que les marquoit la Pendule, je fuivis 
attentivement le difque du Soleil , & il a— 
cheva de pafïtr lorfque la Pendule battoit ia 
22 mc fécondé après deux minutes , ce que 
j?ai encore répété deux autres fois les jours 
fuivans , fans trouver la moindre différen- 
ce. J’avois déjà trouvé les années preceden- 
tes que le diametredu Soleil étoit 2' 21" à pal- 
fer au Méridien en Perigée, mais je n’aveis 
pas fait cette Obfervation ni avec d’au ffi lon- 
gues Lunettes , ni avec tant de précaution 
e ue cette année , c’efl pourquoi je ne me te- 
r.ois pas affûté. de ce<^ue j’avoisobfervé. J’a- 
^ vois. 
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vois mis un diaphragme de carton fur l’ob- 
je#if, qui n’avoit que 18 lignes d’ouverture, 
quoi-que l’ouverture- ordinaire que je donne 
à ce Verre foit de 2 pouces & demi , ce que 
j^avois fait, afin d’avoir une image mieux ter- 
minée , l’image du Soleil étant d’ailleurs tou- 
jours aflés lumineufè. 

Calcul du Diamètre du Soleil tiré de cette- 
Obfervatiorr. 

H n’e/ï donc pins queftion prefèntement 
que de déduire de l’Obfervation précédente , 
le véritable diamettre du Soleil parmi calcul 
exaét C’eft ce que je vais donner tout au 
long, à caufe de la différence qui fe trouve 
entre mon- calcul & celui de quelques Agro- 
nomes. 

L’Anomalie moyenne du Soleil , le p- 
Décembre à midi, fe trouve par mes Tables 
qui font inférées dans les Mémoires de l’A- 
cademie de 1720, de 6 S o d ’i8' 11" 26'". 

Pour avoir l’Anomalie vraye correfpon- 
dante indépendemment des Tables , on fera 
cette Analogie. 

Comme le quarré de la dfflance du Soleil 
à la Terre en Perigée, qui- eft 9668, ÇÇÔzxj, 
17225', au quarré du rayon du cercle moyen, 
9998607, coooooo, qui eft le reélanglefôai 
les deux demi-axes de 1’ElIipfe. 

Ainfi iS' 12*26'", ou 6y 5-46"' d’ Anomalie 
moyenne a un 4^ terme qui fera de 67780'", 
ou de r8' 49" 40", 

L’Anomalie vraye fera donc de i8c<* l&’ 
4/ 4P W ‘ 
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A quoi ajoutant la longitude de l’Apogée, 
qui eft 98J, 16' il". 

On aura le vrai lieu du Soleil de o s 8 d 

I fl * 

3 S 40 • 

La diltance du Soleil au plus proche E- 
quinoxe fera donc de 8i d 24' 48’’ 20"'. 

Et la déclinaifon du Soleil fera de 23*1 n« 
38" 17"', dont le complément eft 66 d 48' 21" 
43 '*- 

Dont le finus en nombres ordinaires eft 
91917 , 68103. 

Le moyen mouvement du Soleil en longi- 
tude qui convient à 2' 22" de temps, eft de 5" 
54 " , ou de 35'4' v . Et le vrai mouvement 
dans la même raifon que ci-deflus , fera de 
6" 6" , ou de 366'". 

La diftance du Soleil à l’Equinoxe fera 
donc pour lors, c’eft-à-dire à i2 h 2' 22", de 
8i d 24' 42T4'". 

II faut à prefent trouver l’afcenfion droite 
du Soleil pour ces deux inftants, favoir pour 
midi & pour n h 2 ai", en faifaut ces deux 
Analogies. 

Comme le finus total 

Au finus complément de l’obliquité de l’E- 
cliptique de 23 d 28' 21", qui eft en logarith- 
mes, 9, 96248, 83618. 

Ainfi la Tangente de 8id 24' 42"i4". 10, 
82094, 72769. 

A la Tangente de l’argument de l’afcen- 
fion droite , 10, 78343, 5-6387 , qui fera 
d’un arc de Soa 39' o" 17". 

Enfuite, comme le finus total 

Au finus complément 23a iS'21". 9 , 96248, 
83618. 

Ainû. 
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Ainlî la Tangente de 8id 14' 4S"io'*. 10, 
81103, 41633. 

A la Tangente de l’argument de l’afcen- 
fion droite , 10, 78351, 1615 1 • qui fera de 8 c 4 

Prenant la différence de ces deux argumens. 
l’on aura 6" 38*'. 

Pour avoir à prefent l’arc du Parallèle du 
Soleil,qui a patte par le Méridien en 1' 11" de 
temps, iPfautdire , fi en I3 h 56' 3" 17^, ou en 
f i698o7*\il patte 360 degrés ou 77760000"'. 

En l'ai", ou en Syio'", que pattè-t-il ? 

On trouvera . . . 11815T", ou 3 $•' 35" 51'" 
dont il faut ôter ce qu’on vient de 
trouver . . . . . . . 6 38 

& l’on aura pour refie 35- aç 1 3 

pour l’arc du parallèle qu’occupoit le diamè- 
tre du Soleil. 

Il faut à prefent réduire cet arc en minutes 
& en fécondés de grand Cercle , en faifant 
Comme le fi nu s total 

Au finus complément de la déclinaifon du 
Soleil qui étoit de 66 d 48' n"43*'. 91917, 
68103. 

Âinfi 3/ 19" 13"'. ou 117753'". • ' 

A un 4 mc terme , 117417"'. ou 31' 37" 7"*, 
qui fera le vrai diamètre du Soleil en Péri- 
gée, & le demi-diametre par confequent fera 

1 s' C *1 A# 

de 16 18 33 . 

Si l’on fe contentoît de réduire l’arc du 
Parallèle où étoit le Soleil qui a paffé par 
le Méridien en i' 11" de temps qu’on vient 
de trouver de 3/ 3/ 5 1" en minutes & en 
fécondés de grand Cercle , fans en rabattre 

le 
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le chemin qu’a fait le Soleil en afcenfïon droi- 
te pendant ce temps-là par fon mouvement 
propre , on trouverait effectivement que le 
diamètre du Soleil ferait de 31' 43" 13'* 
comme le donne M. de la Hire y mais ce 
calcul n’effpas exaét, puifque fans le mou- 
vement propre du Soleil , fon diamètre n’au- 
roit pas été 2' 12" à paffer, mais quelque 
Ghofe de moins. 

Mais le diamètre que nous venons de 
trouver eft le diamètre horifontal , & com- 
me celui dont on a le plus fouvent à faire 
eft le diamètre vertical r toujours plus petit 
que l’horifontal ,• puifque c’eft le demi-dia- 
métré vertical qu’il faut ajouter à la hau- 
teur du bord inferieur du Soleil, pour avoir 
la hauteur apparente du centre , ou qu’il faut 
ôter de la % hauteur du bord fuperieur. Il 
faut prefentement favoir de combien ce dia- 
mètre vertical eft diminué par la refra&ion: 
on peut le diminuer de la moitié de la diffé- 
rence des refraâions qui conviennent à un 
degré de la hauteur où eft le Soleil , de for- 
te que la grandeur de ce diamètre eft varia- 
ble , & change félon les hauteurs où eft Te 
Soleil ., au lieu que le diamètre horifontal ne 
change que quand la diftance du Soleil à la 
Terre change. 

Par exemple, puifque l’on a trouvé que 
là déclinaifon du Soleil , le 30 Décembre 
1721 , étoit de . . . 25<*'ii / 3ST 

&quelahaut.del’Equat.y eft de 42 5- 48 

il s’enfuit que la hauteur merid. 

du Soleil étoit- * .... 18 ^4,10. 
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Or la différence delà reffathon qui convient 
à ib d y 4 '& à i9 d 5-4' étant d’environ io', 
cette différence pour 33' eft de 5" £ envi- 
ron qu’il faut ôter du diamètre horifontal 
du Soleil pour avoir le vertical qui fera de 
3i' 31" 37"', ou de 31' 31*. 

Pour vérifier par Obfervation fi le diamè- 
tre vertical du Soleil étoit tel que les ré- 
fra&ions viennent de nous le donner , j’ai 
obfervé un autre jour avec une Lunette de 
fept pieds de foyer où il y a un Micromè- 
tre . combien de temps le Soleil étoit à 
palier au Méridien, c’efi-à-dire , à traverfer 
un des fils du Micromètre que j’avois mis 
dans une fituation verticale par le moyen 
d’un niveau, que j’avois appuyé fur le bord 
du Micromètre , que je favois être perpen- 
diculaire aux fils s & ayant trouvé encore 
que le diamètre du Soleil étoit a’ zz* à paf- 
fer, je retournai la Lunette de manière que 
les fils étoient horifontaux , & je les ouvris 
jusqu’à ce que je vilfc qu’ils comprenoicnt 
exactement le diamètre vertical du Soleil ; 
& ayant remis la Lunette dans la première 
fituation , de manière que le bord Occiden- 
tal du Soleil étoit encore un peu éloigné 
du premier fil , je tins ma Montre arrêtée 
jufqu’à ce que ce bord touchât le premier 
fil , & je la iailfai marcher dans l’inftant qu’il 
y arriva ; & ayant fait l’Obfervation comme 
ci-deffus, je trouvai que le diamètre du So- 
leil , ou plutôt que le bord Occidental ne 
fut à traverfer l’elpacc qui avoir compris le 
diamètre vertical , quez' zi' & 3 battements, 
c’efi- à-dire, qu’il parcourut cet efpace eu z 

bat- 
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battements , ou en 24"' de temps de moins 
que le diamètre horifontal n’avoit été à paf- 
ler. Or puifqu’cm' 22* de temps ou en 710 
battements de ma Montre , il avoit patlé 
117427*' de degré de grand cercle, en % 
battements qu’auroit-il palVé ? on trouvera 
qu’il auroit paffé 5* 31", dont le diamètre 
vertical étoit plus petit que l’horifontal de 
cette quantité , ainli ce diamètre vertical n’é- \ 

toit alors que de 32' 31* 36*', & le demi- J 

diametre n’étoit que de 16^1 y* 43*', ce qui 
cfl exactement conforme à ce que nous a- 
vons trouvé par la Table des Réfractions. 

J’ai voulu encore m’alfûrer de la grandeur 
du diametre vertical du Soleil, en mefurant 
fur le terrain une bafe de 210 toiles , ce que 
j’ai fait fur un terrain fort uni, en fa>fant 
un alignement avec des Jallons que j’avois 
fait planter de 10 toifes en 10 toifes , afin 
d’aller droit en mefurant, &j’ai pris deux 
toifes que je mettois l’une au bout de l’au- 
tre en mettant le pied fur une avant que de 
lever l’autre , & j’ai fait mettre à un bout 
de cette bafe deux cordons de fil blanc, 
femblablcs à ceux dont on fe fert pour ti- 
rer les rideaux de fenêtre ; j’ai fufpcndu à 
chacun de ces cordons un poids, & les ai 
éloignés l’un de l’autre de deux toifes moins 
11 lignes , ou de 11 pieds 11 pouces une 
ligne, qui font 1717 lignes. j’ai eû foin 
de les fufpendre aux deux extreinités d’une \ 
perpendiculaire à la bafe, & ayant placé ma 
Lunette à l’autre extrémité de cette baie , 
j’ai trouvé que les fils de la Lunette ca- 
choicnt précisément les deux cordons. Le cal- 
cul 

I 

l 
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4 ul étant fait, j’ai trouvé que l’angle que 
ces mêmes cordons faifoient à l’objeûif de 
la Lunette, étoit de 32' 31* jS* * pour le 
diamètre vertical du Soleil. C’étoit le 8 
Janvier que j’obfervai le Soleil pour cette 
Obfervation. 

Enfin le zo Janvier j’ai mefuré avec le 
IMicrometre de mon Quart de Cercle le 
diamètre vertical du Soleil; j’ai enfuite me- 
furé dans mon Jardin, dans une allée fort 
unie & fablcc, tout le long d’un mur une 
bafe de 95- toifes , & j’ai fufpcndu à une 
extrémité de cette bafe un cordon blanc a- 
vec un poids au bas, & ai mis deux cartes 
à jouer , l’une au bas à l’endroit qui fetrou- 
voît de niveau avec l’œil , & l’autre au haut, 
& j ’ai mefuré à quelle diftancc elles fe font 
trouvées* l’une de l’autre , quand leurs ex- 
trémités fuperieures fc font trouvées rnfecs 
par les deux fils du Micromètre qui com; 
prenoient ce même jour le diamètre verti- 
cal du Soleil , j’ai trouve que les extrémi- 
tés fuperieures de ces deux cartes étoient é- 
loignées l’une de l'autre de f pieds 5-6 lignes 
| , ou de 776 lignes \ , ce qui m’a donné 
un angle de 31' 31*, comme le calcul des 
Tables m’aaufli donné. Au rcflc 011 peut 
faire le calcul du diamerre horifontal du So- 
leil , lorfqu’on a le temps de fou partage par 
le Méridien , d’une manière beaucoup plus 
courte que celle que j’ai pratiquée ici, & qui 
revient à peu-prèsau même, c’eft de réduire 
le temps du partage en minutes & en fécon- 
dés de degré à railon de 15*1 par heure ; 
ainfi dans cet exemple puifqnc l’on a z' n" Je* 

temps 
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temps , on trouvera que cela vaut un arc 
du parallèle où elt le Soleil, de 35-' 30*, 
qu’il faut réduire en minutes de grand Cer- 
cle par la même Analogie que ci-deflus r 6c 
l’on aura un arc de 32" 38* environ, ce qui 
ne dilfere que d’une fécondé de celui que 
nous avons trouvé par l’autre méthode. Mais ■ 
j’étois bien-aife de n’avoir aucun fcrupule 
fur cet article , & d’en faire le calcul dans 
toute la précilion poffible. 

Selon ma théorie du Soleil le diamètre 
horifontal en Apogée fera fuivant cette Ob- 
fervation de 31' 32" 50", & le demi-diame- 
tre de 1 f 46" 2 y". 

Et le diamètre dans les moyennes diftan- 
ces eft de 31' 4" 36", & le demi-diainetre 
de 16' z" ilr. 

Car les finus des demi-diametres du Soleil 
font entr’eux en raifon réciproque des dif* 
tances du Soleil à la Terre. 

J’ai voulu aufiî eflayer la méthode qui eft 
propofée dans un Livre des anciens Mémoi- 
res de l’Academie, in folia, imprimé en 1693,. 
dont il paroît que feu M. Cajfini s’eft fervi 
pour faire là Table des Diamètres du Soleil,, 
qui eft de mefurer la diftance qui étoit entre 
les fils qui comprenoient le dîametre verti- 
cal du Soleil à fon palfage par le Méridien , 
au foyer d’une Lunette d’environ 7 pieds , 
qui eft la longueur ordinaire des Lunettes 
où l’on applique le Micromettre. Com- 
me cette Lunette n’a pas tout-à fait 7 pieds 
de foyer , & que j’ai trouvé qu’il s’en fal- 
loit y ou 6 lignes , j’avois mis les fils pré- 
cisaient à 1000 ligues de l’objeâif, ou plu- 
tôt* 
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tôt d’un point dans le Verre plus proche du 
centre d’un tiers de l’épaiflcur du Verre, 
afin d’avoir exactement icoo lignes de foyer 
ou de lïnus total , alors l’intervalle qui droit 
entre les fils , étoit la Tangente de l’angle 
du diamètre du Soleil , ce qui droit com- 
mode pour le calcul, mais ayant rctird le 
Micromètre de la Lunette pour l’appliquer 
fur une Blchelle de parties égales où la li- 
gne eft divifée en 100 parties par le moyen 
des tranfverfalles , j’ai reconnu que je ne 
pouvois pas arriver par cette méthode , à 
beaucoup près , à la même précifïon que 
j’avois eûc par les deux autres , à caufe de 
la difficulté qu’il y a de mefurer de lï peti- 
tes quantités , qu’il auroit été neceflaire d’ap- 
pcrcevoir pour cela, puifque je ne pouvois 
pas m’alTûrer de la diltance des fils qu’à la 
partie d’une ligne près , encore faut-il 
fuppofer que l’Echelle foit parfaitement bien 
divifée; or l’on peut voir dans les Tables 
de Sinus de Pitifcus, in folio, où le premier 
& le dernier degré ont tous leurs Sinus 
de fécondés en fécondés, que la différence 
des Sinus à 31 minutes pour une féconde 
de degré , ne monte qu’à 48 parties pour un 
rayon de » 00000, 00 de parties. Donc pour 
un rayon de io'ôo lignes cette différen- 
ce ne fer oit pas la 20c me partie d’une li- 
gne, & qu’ainli toute la précifïon qu’on pour- 
roit obtenir par cette méthode feroit d’avoir 
les diamètres du Soleil -à 8 ou 9 lécor.des 
près. Je fai bien qu’avec un Microfcope 
on pourroît aifément appercevoir de li- 
gne, mais il faudroit en même temps que l’E- 

chclle 
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chelle eut e'té diviféc avec le même Microf* 
cope , fans quoi on n’en feroit pas plus a- 
vancé. 

Il ne fera peut-être pas inutile d’avertir ici 
d’une legere méprife qu’il y a dans le Livre de 
l’Academie au même endroit , où il elt traité 
des diamètres du Soleil : c’elt qu’il y eil dit 
qu’il faut prendre la longueur du foyer de 
la Lunette depuis les fils jufqu’à un point 
qui efl dans le Verre objectif, éloigné de la 
furface extérieure de ce Verre d’un tiers de 
l’épaiffeur de ce Verre, à compter de la fur- 
face tournée vers l’objet ; au lieu que c’cft 
à compter de la furface intérieure , quieft du 
côté de l’œil : cela s’entend dans les objectifs 
également convexes des deux côtés , k com- 
rne font prefque toutes les Lunettes. La 
demonflration de ce que j’avance là efi dans 
la Dioptrique de M. Hartfoeker. 

Il y a encore plufieurs attentions à avoir 
quand on fe fert du Micromètre, que le fre- 
quent ufage que j’en ai fait m’a nppns, car 
je m’en fers tous les jours à prendre les hau- 
teurs Méridiennes du Soleil ou des autres Au- 
tres , ne me fervant jamais des Tranfverfa- 
Ies qui font fur le limbe de mon Quart de 
Cercle, que quand je n’ai pas le loilir d« 
placer le cheveu fur un des points qui font 
au bas de ces Tranfverfales , & je prens le 
furplus par le moyen du Micromètre 5 mais 
,on doit avoir une attention particulière à ne 
pas aller & revenir, fans quoi on ne man- 
quera pas de compter trop ou trop peu , je 
veux dire que quand on veut prendre la hau- 
teur Méridienne du boidfuperieur du Soleil, 

par 


dlgitized by Goc 


» F. s Sciences. 1724.' 23 

par exemple , qui efl celui qui paroît Tin- 
ter leur dans la Lunette, li Ton abbaifle le 
filet mobile pour arriver jufqu’au bord du 
Soleil , il ne faut pas fe contenter de lepouf- 
fer jufqu’à ce qu’il rafe exactement ce bord’, 
fans quoi on compteroit du moins la dixié- 
me partie d’un tour de vis de trop , ce qui 
vaut dans la Lunette de mon Quart de Cercle 
environ 16 fécondés de degré, mais il faut 
faire defeendre ce fil un peu au de-là du bord 
du Soleil , & enfuite leramener, jufqu’à ce 
qu’il le raie exactement, & même s’il arrive 
qu’en le ramenant on lui fafîe faire trop de 
chemin » & qu’on voye qu’il morde un peu 
fur ledifque,ilfaut encore le rabailfer un peu 
au de-là du bord , afin de le faire revenir pre- 
eifement jufqu’au bord, & enfuite on comp- 
tera combiçnil faut lui faire faire de tours & 
de parties de tour pour qu’il rejoigne le filet 
fixe : en voici la raifon, c’cft qu’il y a dans 
toutes les vis un jeu inévitable, qui fait que 
quand on fait avancer cette vis dans un Cens , 
& qu’enfuite on la retire pour la faire aller 
en fens contraire , cette vis ne fait rien pen- 
dant quelque temps , & j’ai remarqué que 
dans celle de mon Quart de Cercle ce che- 
min eft de 10 parties ou de la dixiéme par- 
tie d’un tour, ce qui vaut environ 16 fécon- 
dés , de forte que fi Ton tenoit compte de 
ce mouvement , on compteroit 16 fécon- 
dés de trop , car la vis ne fait ni avancer 
ni reculer le filer mobile pendant qu’elle 
fait ce chemin , quoique Técrouc foit fen- 
du » & falfe relîort pour preffer toûjours 
Iji vis d’égale force, d’où il fuit qu’il eft 
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efientiel aux Micromètres que le filet mo- 
bile puilfe paflfer au de-là & au de-çà du 
filet fixe, afin de ne commencer à comp- 
ter que de l’inftant de leurjondHon, & ceux 
dont les fils ne font que le toucher jettent 
necelTairement dans l’erreur , puifqu’on eft 
obligé d’aller & de revenir fur fes pas. Outre 
cela il eft encore neceflaire que les fils ne 
puiflent pas perdre leur parai lelifme en s’é- 
loignant l’un de l’autre, c’ert la plus grande 
imperfeétion que puilfe avoir cet infirument, 
& pour l’éviter il faut que le filet mobile 
foit attaché à un chaffis qui gli/Iè dans deux 
reinures ou coulifics qui l’empêchent de 
pouvoir s’incliner en aucune façon. Ceux 
dont les branches ne font attachées que par 
un bout font fujets à s’incliner par l’autre 
bout , & ainfi doivent être rejettes de l’ufage. 
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Dans lequel on tâche de fatisfaire , pur des 
voyes Jimplcs & purement mechanïqucs , 
aux difficultés propofées pur M. Wiüflow 
dans fun Mémoire de 1720 . pug. 103 . 

Par M. de Moliere s. 


I." 

L Es Auteurs qui ont entrepris d’expli- 
quer mechaniquemcnt l’a&ipn des 
# u j«n?. ith , Mufclcs, 
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Mufclés , l’ont fait par le moyen d’une quan- 
tité confidejable foit d’efprits animaux , lbk 
d’air, foit de fang, qui s’introduifant dans la 
[capacité du Mulcie, foit par effufion , ou par 
fermentation , On par explojion , ou par ejfer~' 
vefccnce , produifoit fa contraction en aug- 
mentant fon volume, & qui, fartant du 
Mufclc, lui procuroit foh relâchement. 

Mais tous ces divers moyens ont j^aru àM. 
WinJlovj fi peu convenables à' rendre railou de 
la détermination des mouvemens des Mus- 
cles , de la durée déterminée de ces mpuve- 
mens , de Y augmentation ou de la diminution 
déterminée de cette durée, enfin delà promp- 
titude ou viteffe fur prenante du changement 
de quelques-uneîf de ces déterminations , que 
„ cet Auteur judicieux n’hefite pas d’avancer * 
„ qu'il n’y à aucun des Syjlemes qui ayent été 
,, propofés jufqu’à prefeHt qui puifiè les dé- 
„ rtoütr,ni même qui puîfle s'accorder^ ou Juin 
„ fijier\ ce font fes termes , avec ces pheno- 
,, menes bien confidcrés enfemble*. Car, a- 
„ joute-t-il, quel exemple d*explofipn,dcfer- 
„ mentation, ou d’effcrvcfcencc y a-t-il dans 
„ la Nature, ou dans l'Art, dont on puîfle 
„ regler ou , déterminer la durée, l'étendue^ 
,, ou la promptitude , ou vitefle , au dc- 
,, gré que l’on voudra : ou que l’on puîfle 
,, fufeiter dans un infiant , & faire ccflcr 
„ dans un autre , à un certain degré , pour 
„ pouvoir s’en fervir à regler ou déterminer. 
3 , quelque mouvement artificiel. 

Rien en effet ne paroît plus difficile à 
allier que des «mouvemens li toupies & fi 

Mem. 172.4. -B fou» 
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fournis aux moindres ordres de nôtre volon- 
té , avec descaufes dont les effets ne peuvent 
être qu’irréguliers. Mais comme'il y a toute 
apparence que ces cffufions , ces explofions , ces 
fermentations , ces effervefcences nefubliflcnt 
que dans l’imagination des Auteurs qui fe font 
trop facilement pçrfuadés qu’il étoit abfolu- 
ment ncceflaire, pour expliquer phyfiquo 
meat la contradion du Mufclc, d’introdui- 
re dans fa capacité une matière capable de 
produire par fon volume cette contradion , 
il arrivera peut-être qu’après qu’on aura ré- 
duit" la caufe de cet effet à fes juftes limites, 
il fera plus facile de parvenir à rendre rai- 
fpn des phénomènes que cet habile Anator 
mille a oblervcs avec tant de prcciiion. 

II. 

Le Mufcle efl l’organe du mouvement de 
nos membres. 11 efl ordinairement com- 
pofé de trois parties du vêntre., & des extré- 
mités qu’on nomme /cWjw , par lefquelslc 
Mufcle eft attaché aux os des parties mobi- 
les. 

Le ventre du Mufcle efl envclopé d’une 
membrane , & toute fa fubflanccfc diflribue 
en plufîeurs parties longues & menues qui 
s’étendent d’un tendon à l’autre: nous les 
iiommerons/j/^r, motrices. 

La fibre, motrice fe diftribué encore fé- 
lon fa longueur en plufîeurs petites fibres 
qu’on nomme charnues, & ces fibres font 
entrelafTées de petits rameaux de veines & 
d’artercs qui entrent incontcflableiuejit dans 
la compofuiorvde, la fibre c^ajn^e , puif- 

qu’oix 
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qu’on ne làuroit piquer le Mufclc en quel- 
qu’endroit que ce loit qu’il 11’en forte du 
. fan», ’ ' yT V ' f-v ■- 

Lorsqu’on tente de fepar.er les unes des 
autres les fibres motrices d’un Mufcle fraî- 
chement arraché du corps d’un animal , on 
les trouve très -adhérentes les unes- aux au- 
tres félon toute leur longueur; mais, lorf- 
qu’on a fait bouillir le Mufcle , les fibress 
motrices fe féparent aifément les unes des 
autres , & l’on voit en même temps que ce 
qui les tenoit fi fortement liées avant cette 
préparation, font de petits filets très-minces 
qui les croifent en une infinité d’endroits : 
nous les nommerons fibres tranfoerfalcs. 

Or quoi* qu’il puifle très bien fe faire que 
la plupart de ces dernières fibres qui croi- 
fent les fibres motrices foient du. même gen- • 
re que les fibres charnues longitudinales dont 
nous avons déjà parlé, ou même de petits 
rameaux de veines & d’arteres , on a cepen- 
dant tout lieu de prefumer qu’il y a parmi 
ces vaiifeaux tranfverfaux un grand nombre 
de fibres du nerf que le Mufcle reçoit con- 
ftammeut;. car le nerf, & par conféquent 
fes fibres contribuent inconteflablement à 
l’aètion du Mufcle. dans lequel elles s’in- 
férent’, que lorfqu’on coupe ou qu’on lie 
étroitement ce. nerf., & que par ce moyen 
on interrompt le cours du fuc nerveux , ou 
des efprits animaux , dont ces fibres font rem- 
plies : ou plus generalement lorfqu’on in- 
terrompt l’a&ion que les fibres de ce nerf 
teçoiyeM du cerveau ou de lew origine, 

B 2 le 
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à laquelle il clt attache devient paralytique. 

La même chofe arrive r lorfqu’on coupe 
J’artere qui aboutît à un Mufcle, ou qu’on 
la lie fortement , & que par ce moyen on 
interrompt le cours du fang'qui entre dans 
le Mufcle, ce qui montre évidemment que 
l’acHon des fibres nerveufes qui s’infe'rent 
dans toute la fubftance du Mufcle, & le 
cours du fang dans les artères, font des 
caufes necelfaires à fon aélion.” Car quoi- 
qu’il arrive, ainfi que l’cxperience le mon- 
tre, qu’un Mufcle fraîchement arraché du 
corps d’un animal continue d’agir pendant 
quelque temps par la forte difpofition qu’il 
aacquife, déterminée par quelques caufes 
extérieures, comme on voit qu’il perd ce 
mouvement en fort peu de temps,’ ce phé- 
nomène ne peut détruire en aucune forte , 
& devient même une confirmation de la 
preuve que la rupture, ou la forte ligature, 
du nerf qui s’inlére dans le Mufcle nous 
fournit : que leurs aftions font effenticllçs à 
celle du Mufcle.^Car c’eft tout comme fi. 
)’on vouloit dire que le poids qui fait aller 
ufic Pendule n’eft pas neccffairc à fon mou- , 
vement , fous prétexte que le foulevant a- 
:c la main la Pendule 11e laiffe pas d’aller 
encore quelque tefnps par le mouvement 
que fit lentille a acquis, &que lèvent peut 
lui conferver onelque temps , ce qui feroit 
certainement ridicule. 

IM. 

Ces obfervations fuppofées , on voit par 

iT Fin- 


s V -JW# 

Æ . 4 




des Sciences.' 1714. 19 

îMnfpeéiion de la Fig: 1. que pour élever la 
main , par exemple , & fléchir le coude au- 
tant qu’il efl pofïibfe, il ne s’agit, comme 
M. Sicnon l’a très -bien remarqué , que de 
concevoir comment chaque fibre motrice 
du Mufcle ABCD qui fert à ce mouve- 
ment, peut s’accourcir du quart de fa lon- 
gueur , ce qui èfl plus que fuffiïant pour 
tout expliquer : mais c’eft ce dont cet Au- 
teur n’a pas entrepris de nous développer la 
caufe. 

M. Borelli , au fentiment duquel, la plû- 
partdes Anatomiftes qui l’ont fuivi , femblcot- 
avoir applaudi, a jugé qu’il étoit impolïible 
que cet accourcillèment fe fit autrement 
que par le moyen d’une matière étrangère, 
qui s’infinuant dans la capacité du Mufcle, 
augmentât fon volume , ce qui a enfuite 
donné lieu aux éxplofions, aux fermenta- 
tions & aux efferveicences. 

Mais comme l’on voit que les fibres mo- 
trices ont une difpofition à fe rider , ou â 
fe replier en ziczac (Fig. 2.) il éft. facile de 
concevoir qu’abfolumcnt parlant , le bout 
inferieur de ces fibres peut s’approcher du 
fuperieur', comme on le voit Fig. 3. fins 
qu’il foit bcfotn de concevoir autre choie 
linon que le ventre du Mufcle fe durcira 
de plus en plus en acquérant en largeur l’el- 
pace qu’il perd en longueur * fans qu’il foie 
neccffaire qu’il occupe en fe contraftant- 
un plus grand volume que celui qu’il occu- 
pe daps fon relâchement , ce que l’cxperien- 
ce confirme. 
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Or la caufe de ce repliement des fibres 
motrices , fans le fecours d’un -volume a- 
bondant de matière étrangère qui gonfle le 
Mufcîe , n’efi: pas fi impofîible qu’on a bien 
voulu fe le perfuader ; & je m’aiïirre que fi 
I i prévention de cette prétendue impofiibili- 
té n’avoitpas trop préoccupé l’efprit de nos 
Anatomiftes , le cours de leurs réflexions les 
auroit facilement conduit à la découverte 
de cette caufe, 

IV. 

L’a&îon des fibres nerveufes & le cours 
du fangdans les arteres étant, comme nous 
l’avons déjà dit, des caufcs de la contraction 
du Mufcle inconteftablement indiquées par 
l’experience , nous devons examiner avec 
foin , avant que d’avoir recours à d’autres 
moyens , fi leur combiïfoilbn ne peut pas 
feule nous fournir ce que nous demandons. 

M. Tauvri ayant confideré l’entrelafie- 
ment des fibres nerveufes avec les autres 
vaîifeaux dont les fibres motrices font com- 
pofées, mais préoccupé comme tous les au- 
tres que l’augmentation du volume du Mu£ 
cle étoit ablolument neceflaire à fa contrac- 
tion , avoit penfé , ce qui eft bien facile de 
concevoir, que l’extremité £ {Fig. 4.) de 
chaque artere Pj^qui ferpente dans le Muf- 
cle étoit eiftortiriée d’une fibre nerveufe N 
RST, dont les extrémités .AT, V, adhéren- 
tes aux autres parties du Mufcle poüvoient 
érre confiderées comme fixes, & que cette 
fibre venant à fe tendre , rdferroit neceflai- 
fement l’oriiicc ^del’artcre, & faifoitquc 
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le cours du fang qui vient fans ceife du cô- 
té du cœur , n’ayant plus un pallage auffi 
libre que de coutume pour entrer dans la 
veine , étoit retenu dans l’artere , laquelle 
-fe gonflant par ce moyen , fournilfdit au 
IVIufcle la quantité de matière qu*ïl jugeoit c- 
tre neoeïïaire à fa contra&ioti. 

Mais outre qu’il cil prefqu’impofflble de 
concevoir jufqu’à quel point rélargilfcmcnt 
de l’artere devroit être porté pour fournir 
le volume convenable à cette contraction, 
d’autant plus que les veines qui fc vuidem 
exigent avant toutes chofcs que le fang que 
les artères reçoivent fupplée à fon défaut, 

& qu’il ell difficile que les membranes dures 
de ces vaiffeaux diadiques puifîent (butirir 
une telle dilatation : outre qu’il eft impo'ffi- 
ble que le fang qui vient du cœur dans les 
arteres , & dont le mouvement cil II lent 
en comparaifon de la promptitude avec la- 
quelle nos MuCcles fe contractent quelque- 
fois , lorfque nous jouons des inflrumens , 
ou que nous prononçons quelques mots , 
puiÏÏe remplir les arteres , & en être châtié 
alternativement un grand nombre de fois 
pendant *un feul battement du cœur outre 
tous ces incouveniens , dis.qe, il elt vilî&le 
que cet amas de lang peut moins répondre 
qu’aucune autre matière aux obfervations de 
M . W'injlow. Car ii l’mfpeCtion confufe de 
ces phenomenes a porté les Anatomifles à 
avoir recours à une expl-ofion à peu-près 
femblable à celle de là Poudre à canon pour 
répondre à la promptitude des changemens 
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•de détermination qui arrivent aux Mufcles 
dans un temps prefqu’rndiviliblc , il n’eft pas 
trop convenable de faire de'pendre'le même 
effet d’une caufe dont l’operation cft indéfi- 
niment plus lente. On ne peut encore un 
coup prononcer un mot qu’il ne fe falFe plu- 
fieurs contrarions d’un même Mufcle, & 
' l’on prononce plusieurs mots pendant un 
battement d’artere , ce n’ell donc pas lefang 
qui vient du cœur à pas compté , pour ain- 
lï dire , qui gonfle ces Mufcles à chacune 
de leurs contrarions. 

* > -V. 

Mais puifqu’il n’efl; ici queflion que de i’ac : 
courciffcment des fibres charnues , & qu’il 
ne paroît pas que le Mufcle occupe en fe 
contrariant un plus grand volume que lorf- 
q l’il e(t dans fon état nature!; qu’il paroît mê- 
m: qu’il fe refferre déplus en plus en tous feus 
à mefure qu’il fe contrarie avec plus de for- 
ce, puifque dans ccs cîrconfianccs il fe dur- 
cit confiderablement , n’ayons attention qu’à 
l’accourciflemcnt de fes fibres , & éloi- 
gnons le plus qfie nous pourrons ce volume 
étranger de matière qui nuit fi fort- à l’intel- 
ligence des phenoraenes que nous avons en 
vue. ^ v . . *• 

Pour y parvenir, nous fuppoferons avec 
M. 'ïauv.n que l’aâion des fibres nerveufes, 
neceflàire au mouvement des Mufcles; con- 
fifte toute entière à ie tendre tant foit peu 
pendant leur contraâion , & à fe détendre 
pendant leur relâchement : foit que cette 
tenlion procédé des efprits animaux qui rem- 
. ' " . , - ' - ; • ■ * plifi 
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pliflfent ces fibres avec plus d’abondance que 
de coutume dans le temps de Ni contraétion, 
& que par ce moyen ils les fafTcnt perdre en 
longueur ce qu’elles acquiérent en largeur, 
ou que la même chofe arrive par toute au.' 
tre voye imaginable. 

Les fibres nerveufes n’étant pas feulement 
répandues aux extrémités , mais dans toutes 
les parties du Mufcle , nous penferons que 
ces fibres exercent leur action de diftance . 
en diltancedans toute la longueur des artè- 
res, de la même manière que IV] . 7 attvri l’a 
fuppofé à l’extremité de chaque artere , com- 
me on le voit Fig. y. & que latenfion una- 
nime de cés fibres contraint l’arterc de le 
transformer en une efpécede chapelet, ainfî 
qu’il paroît Fig. 6. Et fi l’on conçoit que la 
hauteur des petits cylindfes de l’artcre com- 
pris entre chaque ligature, efl un peu plus 
long que le diamètre de leur bafe , & que 
l’artere dont les membranes font fouplcs & 
élaftiques peut quelque peu s’élargir , ce qui 
ne renferme aucune difficulté ; on concevra 
en même temps que le ftng contenu dans 
chacun de ces cylindres, dont la capacité cfc 
d’un tiers plus grande que celle d’une fphere 
de même diamètre, contraindra les vciicules 
dans lefquelles l’artere fe transforme a pren- 
dre la figure ronde, & à faire que fon dia- 
mètre perpendiculaire devienne d’autant plus 
court qu’il pourra être plus long que fon 
diamètre horifontal : d’où il fuit enfin que 
l’extremîté inferieure de l’artere, fans que ce 
vaiiTean reçoive plus de fan g qu’il n’en con- 
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tient ordin^kçment s’approchera d’autant 
plus confid èrablement de la luperieure , que 
les petites veficules dans lefquelles l’artere fe 
, transforme par ce moyen , approcheront plus 
de la forme fpherique. 

Or les fibres charnues & les autres vaif- 
feaux dont les fibres motrices font compo- 
fées , étant attachés par une infinité d’endroits 
à la fuperficie extérieure de l’artere félon 
toute fa longueur , l’artere ne 'pourra ainli 
s’accourcir que ces vaifleaux ne fe rident, 
ou qu’ils ne fe replient ; & que par confe- 
quent la fibre motrice ne s’accourcifie dans 
la même proportion que l’artere, & qu’elle 
n’acquiere en épailfeur le volume qu’elle 
perd en longueur : d’où s’enfuit enfin lacon- 
tradion du Mufcle iàns le fecours d’aucu- 
ne matière étrangère qui ne peut que nuire 
à fes fondions. Ce n’elt pas que nous pré- 
tendions exclure abfolument par là toute in- 
trodudion de nouvelle matière dans le Muf- 
cle , ni que fon mouvement puifiê (è faire 
autrement que par impulfion, mais feule- 
ment que la quantité de matière que nous 
ferons obligés d’y . introduire fera fi petite , 
qu’elle ne contribuera pas fenliblement par 
fon volume à la contradion du Mufcle. 

Pour connaître d’abord combien peu il 
eft necefiàire que chaque fibre motrice s’ac- 
courcifle pour que Pextremifé inferieure B 
d’un Mufcle s’approche de la fuperieure A 
du quart de fa longueur AB , ( Fig. 7. ) iL 
n’y a qu’à confiderer que quoi-que les Muf- 
clés a’ayent pas une figure telle que nous 
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la î-eprefcntons ici , ils en ont cependant 
toujours une équivalante & exactement pro- 
portionnée à l’effet pour lequel ils ont été 
conftruits. Suppofons donc qu’un Mufcle 
ait dans Ton relâchement la figure romboïde 
oblique ABC D , Il dans fa contraction fes 
fibres ne faifoient que s’accourir fans s’é- 
paiifir de la longueur CG, par exem- 
ple , ou Bit l’extremité B du Mufcle ne 
monteroit qu’en I : que fi la fibre s’épaiffifc' 
foit fans s’accourcir, alors le Mufcle chan- 
geroic fa figure oblongue ABC D en une 
antre qui approcheroit de plus en plus de la 
rectangulaire AECF V & fon extrémité Zi 
fe tranfportcroit en E: mais elle lé trans- 
portera en Ht fi en même temps que fes fi- 
bres s’accourcilfent^ elles s’épaiffifléne, alnft 
qu’il arrive effectivement ,puifquel’ex per icn- 
ce nous apprend que le Mufcle acquiert en 
largeur le volume qu’il perd en lougucur r 
ce qu’il ne peut faire que fa forme oblique 
ABCD , n’approche de plus en plus de la 
droite AHGf. D’où ii fuit que l’accour- 
cifiément du Mufcle elt comme en rai fon 
compofée de l’acourciffcment de fes fibres 
& de leur épaiffiifement , & qu’il lu fiât que la 
fibre s’accourcifle du huitième de fa lon- 
gueur pour que le Mufcle s’accourcilfe du 
quart. La même chofe arrivera, fi le Muf« 
cle eff cylindrique , comme on le voit par 
la Fig. 8. Si les fibres A C , DB y s’accour- 
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ciffoieut feulcmentde la 'quantité £C, IB\ 
ians s’épailTir , la bafe C B du Mufcle ne - 
monteroit qu’en "El-, mais fi elles s’épaif- 
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fifient en même proportion qu’elles s’accour- 
c illent, la bafe C B montera en GH, quoi- 
que chaque fibre ne fe fait accourcie que de 
la quantité C JE ou U I. 

" VI. 

Mais , quoi que cette première vue nous 
fourni fie déjà un moyen mechanique propre 
à rendre rai fon de la contraction totale du 
Mufcle fans employer le fecours d’aucune 
matière étrangère qui y contribué par fou 
Volume , on remarque dans les vaifièaux, 
dont le Mufcle eft compofé , une difpofition 
en liczac, qui peut encore diminuer indéfi- 
niment l’effort qu’il faut neceifairement at- 
tribuer à la fibre nerveufe , pour contraindre 
l’artere à fe transformer en veficules fpheri- 
- ques. * ' « 

Les fibres motrices & par confequent les 
artères qu’elles contiennent , formant donc 
alternativement plufîcurs angles A , B , C, 
D , &c. {Fig. 9.) qui dans la fituation ordi- 
naire du Mufcle font très-obtus ou peu fer- 
més, les fibres nerveufes qui dans la con» 
traélion du Mufcle retrecilfent l’artere dans 
la fituation ordinaire du Mufcle retrecilfent 
î’artere dans les fommets de ces angles, les 
contraindront de fe fermer , & feront que le 
bout inferieur de l’artere s’approchera beau- 
coup plus du fuperieur qu’il n’auroit fait en 
fe transformant en veficules fpheriques fans 
qu’il foit befoin qu’elle perde beaucoup de 
0 flgt'ââgbèûr. . ' / t ^ 

11 effet on voit par les Figures 9 & 10, 
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dans l’angle rentrant , a bien plus de difpo- 
fition à s’approcher du côté B , que le cô- 
té B , (que l’on peut fuppofcr être appuyé 
contre une des fibres charnues K L , que la 
fibre nerveufe B M embrafle , enfcmble a- 
vec l’artere) n’a de difpofîtiôn à s’approcher 
de M. Or le point M ne peut s’approcher 
de B par l’adion de la fibre nerveufe , qui 
comprimera l’artere en cct endroit, & le ré- 
duira en deux vciicules ovales , que le point 
C 11e fafle l’arc ou la bafcule, & qu’il ne 
s’approche par ce moyen trcs-confiderable- 
ment du point A , ainfi qu’on le voit Fig. 

10. Et quoique l'effort par lequel le point 
C s’approche par ce moyen du point A foit 
très-foible , on fent bien pourtant qu’un 
nombre indéfini de pareils efforts joints cn- 
femble , font capables de produire une force 
aiïes confiderablc dans toute l’étendue du 
Mufcle pour foulever un petit poids. 

Ce mouvement qui nous pouvons très- 
bien attribuer aux parties les plus petites du 
Mufcle eft d’autant plus convenable , qu’il 
reflemble parfaitement à l’aèfiatL totale du 
Mufcle, & que par ce moyen le^Mùfcle 
peut être confideré comme un compofé d’u- , 
ne infinité de petits A , B , C, D , &c. (F/ç, 

11. ) dont l’à£non de chacun çonfpirc à pro* 
duire l’aélion du Mufcle entier. Et com- 
me chaque petite portion d’arteres défignées 
par les lignes ponctuées , qui entre dans la 
compofition de chacun de ces petits Mufcles, 
s’accourcit & s’épaiffit en même temps, Sc 
que fes fibres charnpes défignées par les U- 
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gnes pleines qui l’accompagnent, fe repliant, 
produifent le même effet, on voit que l’ac- 
courciirement de ces petits Mufcles fera 
toûjours, comme celui du Mufcle iotal , 
en raifon compofée de l’aétion de ces deux 
caufes. 

” Mais ce qu’il faut ici remarquer , ell qu’il 
ri’eff pas neceüaire de fuppofer que dans cha- 
que fibre motrice il n’y ait qu’un feul ra- 
meau d’artere qui s’étende d’un bout à l’au- 
tre , on peut fuppofer qu’il y en a un nom- 
bre indéfini , foit longs , foit courts , & dans 
toutes les directions imaginables , ce qui cil 
plus conforme aux oblèrvations anatomiques, 

& plus efficace à nôtre deflein ; car plus il 
y aura de rameaux d’artere dans une fibre 
motrice qui y ferpentent en tous fens ,. plus 
fl y auradeveficules dans lefquelles fe trans- 
formeront , & qui contribueront félon leurs 
diverfes dire&ions , foit à accourcir , foit à 
épaiffir les fibres des petits Mufcles qui en- 
trent dans la compofition du Mufcle total. 

VII. 

Ce moyen tout-à-fait mechanique , & qui 
eft une fuite d’une difpofition des fibres mo- 
. trices avérée par l’expcrience , étant donc 
fèul fuffifant pour accourcir la fibre motrice 
autant qu’il eft neceffaire à la plus grande 
contraction du Mufcle , nous pouvons pen- 
lèr que les veficules dans lefquelles elle fe 
transforme , peuvent ne pas toûjours pren- 
dre la figure fpherique , & qu’il fuffit qu’el- 
les acquiérent par degrés quelqu’une des for- 
mes, ovales compri&s entre le cylindre AC 

& 

~ - ■ m - ■ât , > , 

” 
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& le globe B D {Fig. ta.) & qu’il n’eft pas 
non necelfaire pour que le Mufcle s’accour- 
ciûc autant qu’il fe peut , que les fibres ner- 
veufes bouchent toûjours entièrement par 
leur tenfion le paflage du Cmg des artereS 
dans les veines. Par ce moyeu le fàng dont 
les ifluës ne feront pas de beaucoup dimi- 
nuées , pourra dans les contrariions modé- 
rées du Mufcle , continuer fa route pref- 
qu’auffi librement que pendant leur relâche- 
ment. Et ce ne fera que dans les contrac- 
tions violentes , & qui fc font avec force, 
que c& veliculcs prendront par degrés la 
forme fpherique,.& que le cours du fang dans 
le Mufcle fera totalement interrompu ; ce 
que l’cxpcrience confirme. 

On dira peut -être que par ce moyen ce ne 
feront pas les fibres charnues , mais les ar- 
tères qui fupporteront feules le poids que 
Von foulcve avec le bras par la contradion 
du Mufcle flechifieur : mais on fortira bien- 
tôt de ce doute, fi l’on fait la moindre at- 
tention à la fubordination des caufes de cet 
effet. Lorfqu’on mouille unecorde, au bout 
de laquelle un poids cft fufpendu , les par- 
ties de l’eau qui s’înferent dans les fibres de 
la corde fait bien que la corde s’accourcît,, 
mais ce n’eft pas à dire pour cela que ce 
foît immeditament les parties de l’eau qui 
foulevent le poids , ce n’ell vifiblement que- 
par l'entremife de la corde que ces petites 
gouttes d’eau produifént cet effet, &c’eft la 
corde qui foulevc immédiatement le poids , 
& qui réfiïte à fon effort» Il en eft de mê- 
* me 
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me des petites velîculcs, dans lefquelles les 
arteres fe transforment, elles contraignent 
les fibres charnues à fe replier , mais ce font 
toutes ces fibres enfemble , & le Mufcle 
même tout entier qui foutient le poids & le 
fouleve. 

VIII. 

A l’égard de la force avec laquelle les 
Mufclcs peuvent fe contra&er , il faut ob- 
ferver avant toutes chofes qu’un Mufcle peut 
totalement s’acqurcir, fans pour cela qu’il 
fe contracte avec beaucoup de force. Lorf- 
que j’éleve un poids d’une once , p«r exem- 
ple , depuis le genou jufqu’à l’épaule, le 
Mufcle qui produit ce mouvement s’accour- 
cit bien autant qu’il ell polîible , mais il s’en 
faut beaucoup qu’il fe contracte avec la me- 
me force que lorfque j*y porte lui poids' de 
vingt livres. Dans la première dilpofition 
le Mufcle elt prefque aufii molafle que ldrf- 
qu’il eft relâché ; mais dans l’autre il fe dur- 
cit'confiderablement. D’où peut donc venir 
un tel effet, & qui femblc procéder d’une 
canfe indépendante de celle de raccourciffc- 
ment du Mufcle ? C’eft ici un des points 
auxquels les Syftêmes rejettés par M. Win- 
Jloxv n’ont pû atteindre.'* 

Cependant lï nous confiderons avec quel- 
le facilité une veftlc que l’on gonfle peu à 
peu en y întrodurfaht de l’air par un trou fort 
étroit, fouleve des poids d’une énorme gran- 
deur, comparés à l’effort qu’on employé à 
les élever , on concevra aifément que fi 'le 


Mufcle étoit ainfi compofé de p^tes Yeficu- 
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les qui fe remplirent infenfiblcment par des 
trous très-petits en comparaifon du diamè- 
tre des vefîcules , on conçevroit-, dis-je, 
comment l’envelope du Mufcle bandée par 
ccs velicules , qui en fe rempli/Tant tcn- 
droient à occuper un plus grand volume, 
pourvoit acquérir par fucceflion de temps la 
force de ces veflies dont nous venons de 
parler, & dont la caufe eft la même que de 
celle qu’on obferve dans un tonneau que 
l’on remplit par un tnyau long & fort étroit, 
& qui creve enfin par le feul poids de l’eau 
contenue dans le tuyau , lequel poids eft 
d’autaut moindre que la baie du tuyan eft plus 
petite que celle du tonneau. En effet fi le 
couvercle du tonneau ( Fig . 13.) au lieu d’ê- 
tre inflexible , étoit capable d’extenfion, & 
qu’011 le chargeât de poids d’autant plus grands, 
que labafe du tonneau eft plus grande*que 
celle du tuyau , 011 ne manqueroit pas , 
en continuant de verfer de l’eau par le tuyau, 
d’élever ces poids toujours déplus en plus, 
ce qui eft juftement l’effet des vefjcules. 

Mais ces veficulesdemanderoient un temps 
fi confiderable & pour.fe remplir & pour fc 
vuider par des trous fi étroits, & le Muf- 
cle fe contraéte quelquefois fi prompte- 
ment & avec la plus grande force , & fe 
relâche de même, qu’il n’y a pas lieu de fa- 
tisfaire par ce moyen aux oblcrvations que 
nous avons en vûë. 

Mais comme nôtre conftrnétion du Muf- 
cle nous donne tout l’avantage que l’on peut 

tirer de l’effet des vcftculcs fans être fujette 
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à ces inconvénients, M. WMfto tu qui rc- 
connoît d’ailleurs que cet effet peut être pro- 
pre à rendre raifon de la force des Muiclcs, 
n’improuvera pas, je m’affûrc , que nous 
l’employions ici , après en avoir éloigné tous 
ces inconveuients. 

Si donc nous nous reffouvenons de ce 
que nous venons de remarquer : qu’il n’eft 
pas neceflfaire pour produire le plus grand 
accourciffement de la fibre motrice , que les 
fibres nerveufes fe bandent jufqu’à un tel 
point qu’elles bouchent entièrement le pafla'- 
ge du fang qui coule dans les arteres, ni 
que les veficules dans lcfquellcs elles fè 
transforment prennent la figure fpherique , 
mais qu’il fuffit à caufe de leur difpolîtioa 
en zic^ac qu’elles foient tant foît peureffer* 
Tées de diftance en diftancc par faction des 
fibres nerveufes , & qu’elles prennent par 
ce moyen une figure elliptique , d’autant 
plus longue que les arteres feront moins 
comprimées , on verra que plus les fibres 
nerveufes fe tendront , & refferreront par 
!à les arteres , plus les veficules fe trouve- 
ront remplies de fang > fans qu’il foit be- 
foin d’attendre qu’il en furvienne beaucoup 
de nouveau , parce que celui qui dt déjà 
dans les arteres fuffit tout feul pour pro- 
duire cet effet. Car un cylindre (Fig. 12.) 
dont la hauteur & le diametrede la bafe font 
égaux à l’axe d’une fphere contenant trois 
volumes de matière, tels que la fphere n’en 
contient que deux , ce cylindre ne peut pren- 
dre peu à peu la forme iphérique , que la 


des Sciences. 1714. 43 

fuperficie qui de cylindrique devient fpheri- 
qtie , ne s’étende auffi fortement par l’ac- 
tion continuelle des deux fibres ncrveufes 
qui refferrcnt fcs bafcs , que fi l’on poufl’oit 
dans une veffie après l’avoir remplie un vo- 
lume d’air pareil à la moitié de celui qu’el- 
le contient déjà. Il ne faut donc iciquqlc 
temps que la fibre nervcufe petit employer 
à fe tendre fuffifamment pour boucher to- 
talement l’orifice de* l’ârtere , pour qu’elle 
produtfe dans les veficulcs dans lefquelles 
elle fè transforme la teülion la plus forte 
que l’on peut exiger. 

Or les fibres motrices d’un Mufcle étant 
très-adherentes les unes aux antres , ainfi 
que nous l’avons d’abord remarqué, & tou- 
tes les fibres charnues dont elles font com- 
•pofées étant repliëes*en xicïac , Tes vefTcu- 
îes dans lefquelles -les arteres fe transfor- 
ment, ne peuvent ainfi prendre la forme 
Iphcriqne , qu’elles ne compriment très-con- 
iiderablement toutes les autres parties du 
Mufcle qui les environnent , & que par con- 
fequent le Mufcle ne fe durerffe, ainfi que 
i’cxper.îence le confirme. Pat où l’on voit 
enfin que le Mufcle nous reprefente, avefc 
l’avantage que l’on peut defirer , cette veffie 
gonflée dont nous avons parlé dès le com- 
mencement, qui fouleve un poids de cent 
livres par le moyen d’un fouffre très-leger, 
& qui en fouleveroit bien davantage (i toute 
fa capacité pouvoir acquérir comme celle 
du Mufcle la dureté dont nous venons de 
parler , avec ccttc différence eÏÏcntieUe que 
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la veiïieme peut produire cet effet que dans 
un très-long efpace de temps , au lieu qu’il 
ne faut que le temps que peut employer u- 
ne fibre nervcufe pour s’accourcir de la lon- 
gueur du diamètre d’un cheveu, pour met- 
tre le Mufcle dans la plus forte contrac- 
tion. 

’La difpofition en ziczac des fibres mo- 
trices jointe à l’aâion des fibres nerveufes 
fur les arteres , nous fournira donc le mo- 
yen de produire dans le Mufcle fon accour- 
cifTement total, fans que le Mufcle foit o- 
bligc de fe contrarier avec beaucoup de for- 
ce. Et rarrondiffement des veficules dans 
lefquelles les arteres peuvent fie transfor- 
mer par l’aâion des mêmes fibres nerveu- 
fes, nous fournira la plus forte contraétiou 
du Mufcle , & nous devinera en même temps 
tous les degrés de force de cette contrac- 
tion , compris entre ces deux extrêmes , fans 
.qu’il foit neceflaire pour produire tous ces 
deux extremes , fans qu’il foit neceflaire 
pour produire tons ces divers effets , d’avoir 
recours à d’autres caufes qu’à cette tenfion 
plus ou moins forte de ces fibres nerveufes, 

& dont la plus foi te n’excede pas , ainfi que 
nous l’allons voir dans l'article fuivant, la • 
longueur du diamètre du cheveu le plus dé- 
lié , ce qui eff , ce me femble, tout ce que 
l’on peut defirer de plus convenable à cet 
effet. 


IX. 

Il ne nous refte donc plus maintenant qu’à 
fupputer quelle doit être la force des fibres 

ner- 
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ncrveufes pour produire les effets que nous 
leur attribuous; car comme elles font très- 
minces , on auroit peut-être de la peine ;l 
/ comprendre comment elles pourroient relif- 
1 ter à un grand effort. Cependant comme 
.elles font d’un tiffu très-ferré , & que nous 
favons par expérience qu’un brin de foye 
très-menu a plus de force qu’un fil de lai- 
ne ou même de lin beauconp plus gros, on 
conçoit que la force d’un fil ne doit pas tou- 
jours être mefurée,par fon épaiffeur. 

D’ailleurs comme il ne s’agit ici tout au 
plus que de concevoir que chacune des fi- 
bres nerveufes s’accourcifle en fe tendant de 
la longueur SRS (Fig. 4 .) du contour d’u- 
ne des arteres qui ferpente dans les fibres mo- 
trices du Mufcîe , & dont le diamètre eft 
beaucoup moindre que celui du cheveu le 
plus délié , & que l’épaifTeur de la mem- 
brane 'de l’artere contribue beaucoup en fe 
repliant à boucher les orifices des petites ve- 
ficules dans lefquelles elle fe transforme, & 
qu’il fuffit que la fibre nerveufe en fe ban- 
dant achevé le reffe , pour que le cours du 
fangfoittotalement interrompu, nous n’au- 
rons pas beaucoup lieu d’aprehender de l’in- 
fuffifance 4e la force des fibres nerveufes 
pour produire un fi petit effet. 

Mais comme on pourroit toujours s’ima- 
giner que la totalité delà force qui doit ê- 
tre employée pour bander toutes ces fibres 
doit être Cortiderable, je fuis bien-aife de 
la réduire ici à fes juffes limites. 

S’il s’agifloit de. transformer en vehcules 
-* une 
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une artcte BC (Fig. 14.) d’un pouce de 
ciraouference , par exemple , & dont les 
membranes feroient au fil minces que celles 
des plus petites , par le moyen de plufieurs 
filets tranlverfaux qui l’entoureroient de dif- 
tance en diftance,, il faroit neceflairp que 
chacun de ces filets A B s’allongeât de guè- 
re moins d’un pouce, pour que toute la 
circonférence du cercle qu’il comprimeront, 
fe reduifit à un point car dans ce cas l’c- 
paifleur de la membrane de l’artere qui en, 
le repliant contribue à boucher l’orifice cir- 
culaire de la vcficule, ne feroit pas confir- 
durable par rapport à refendue de ce cer- 
cle# t 

Mais fi nous difirihuons l’épanTeur de_ ce, 
même filet AB (Fig. rfc) en quatre petites 
branches B C , B O, B E r B F }1 & qu’au- 
lieu de les appliquer: toutes- quatre au cire, um 
d’.un, feul tuyau d’un pouce de, circonfé- 
rence, nous les appliquions à .qjuatre.myauxy > 
dont le contour de chacun ne foit qpcd’miî 
demi - pouce. Alors: il, eft vilible qu’il ; ne,, 
fera plus necelfaire d’allonger, le fil total' 
d’un pouce , mais feulement d’un- demi- 
pouce pour intercepter ,4e cours-ds-la liqueur 
qui circule dans , ces quatte. tuyaux en pareil 
volume que dans ,1c -grand , & qu’il ne feftao 
necefiaire de l’allonger que d’un tiers decet- 
tç. même longueur » il Tû» difiribuc laquan- 
tité de la liqueur en neuf, petits tuyaux,,, 

& ainiî de fuite , de forte#qu’à- mcfUre. - 
que la circonférence du contour des tur 
yaux diminue^, fdoji l’ ordre des nojp- 

• bres 
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bres *. f, f, {, &c. la force qu’il fau- 
dra employer pour intercepter le cours de, 
la. liqueur dans tous ces tuyaux enfcmble, 
diminuera déjà félon l’ordre des même*, 
nombres. 

De plus i’épaiHeur de la membrane de 
ces tuyaux qui contribue , en fe repliant , à 
boucher les orifices , quoi-qu’elle diminue 
dans les petits tuyaux dan» la même raifon 
que les circonférences de leurs bafes , & 
■par conféquent félon l’ordre des nombres 
£>îr>h &P. Comme les fuperticiesde ces 
baies diminuent félon l’ordre des quarrés 
fî &c. de ces mêmes nombres, on 

voit bien que le prolongement du fil , & par 
conséquent la force qui le produit, doit en- 
core diminuer par cette fécondé raifon fé- 
lon Tordre des nombres f,£, J', ôte. &, 

par conféquent en raifon compofçe de ces 
deux cailles, c’eft-à-dire, félon Tordre des* 
quarrés £ , | \ T , &c. de ces mêmes 
nombres.> • • , * 

De forte que fi au lieu de mettre toute la; 
liqueur dans un tuyau cylindrique, nous la 
diftribuons en 10, ou en. 1 00, ou en 1000, 
&c. la quantité dont chaque fibre devra fe> 
tendre , diminuera félon l’ordre des nom- 
bres $ , . r- 1 — ? — * — , &c. ou la quan- 

loooo ' |OOOOQO * 

tiré dont il faudroit que la ' fibre fe tendit 
pour reiferrer totalement le grand tuyau , fe- 
roit à celle qui eft neceflàire pour reiferrer 
10 petits dans lefquels on le partageroit, 
comme r eft à , on comme 100 eft à 1 , 
& comme 10900 eft à I f fi on le parta- 

. ■ geoit 
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geoitcn 100, & comme looooooeft à i , fi 
on le partageoît en 1000, &c. 

Or les orifices des arteres qui ferpentent 
dans les fibres motrices font fi petites , en 
comparaifon d’un tuyau d’une ligne de dia-* 
métré, qu’il n’eft plus concevable combien 
l’accourcifiement de chaque fibre qui inter- 
cepte le fang dans tous ces tuyaux capillai- 
res , doit être petite par rapport à celle 
qu’il feroit neceîfaire d’employer pour in- 
tercepter le cours du même fang dans ce* 
tuyau unique j 'elle eft comme infiniment 
petite. - 

De forte que daus les contrarions moins 
fortes dans lelquclles il n’efi pas neceflaire 
que les orifices des veficules foient totale-* 
ment bouchées, on n’imagine plus la peti* 
tefie de l’accourciiTement des fibres nerveu- 
fes , & par confequent de la force fuffifan- 
te pour p roduire cet effet. 

■ •• 5 X. 

Voici maintenant comme je conçois que 
fe font les mouvemens des membres de nôtre 
corps. ' : 

i?. Au lieu de fuppofer , comme M. Def- 
cartes , qu’à l’occafion du défîr qtle j’ai de 
mouvoir le bras d’une certaine maniéfe , : 
la glande pineale où la principale partie du 
cerveau reçoit immédiatement Une certaine 
inclinaifon qui difpofe les * efprits animaux 
(dont , il imaginoit qu’il 7 avoit un feferVoîr 
toujours plein dans le cerveau ) à couler 
dans les fibres nerveufes qui aboutiffent aux 
Mufcksde la partie du corps que nousvou- 
r". :v - .« . lions- 
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lions mouvoir; il me paroîtplus (impie de 
fuppofer , ce qui.n’eft pas plus difficile à 
comprendre , que ce font les extrémités de 
ces fibres, qui abouti fient au Mulcle defti- 
né à produire ce mouvement, qui font im* 
médiatement excitées à l’occafion du defîr 
que j’ai de le produire. Car je tiens que cet- 
te principale partie du cerveau eft imaginai- 
re & inutile , ce qui feroit le fujet d’un long 
Mémoire. . . 

2 0 . Les fibres de nos nerfs -étant ordinai- 
rement affes uniformément tendues ou rem- 
plies d’efprits animaux pendant la veille, 
pour que la moindre impreffion extraordi- 
naire que quelques-unes peuvent recevoir, # 
iè communique auffi-tirt jufqu’aux extrémi- 
tés de ces fibres qui aboutiftent aux glandes 
qui filtrent cesefprits, & dont la partie cen- 
drée du cerveau cfl compofée. Cette im- 
prefiîon ne peut fe tranfmettre à ces glan- 
des qu’elle 11e les ébranle, & ne les difpo- 
fe en même temps à filtrer une plus gran- 
de abondance d’efprits qu’à l’ordinaire , lef- 
quels entrant dans ces fibres que je fuppofe 
être les vaififeaux excretoir.es de ces glandes, 
y produiront une petite dilatation qui les 
accourcîra , ou les tendra un peu plus qu’à 
l’ordinaire. 

3°. Et comme nous avons vû qu’une 
très-petite tenfion extraordinaire de ces 
bres , eft fuffilante pour produire, la contrac- 
tion la plus grande du Mufcle , nous coith 
prendrons ai fément qu’il n’eft pas neceïïaî- 
re que la quantité d’elprits animaux qu’il eft 
. M EM, 1724, C befoin 
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beloin que chaque glande fournifîè de plus 
qu’à l’ordinaire pour corura&er le Mufcle 
ioit bien grande. Au contraire nous juge- 
rons, par tout ce que nous avons dit dans 
les articles précédents, qu’une quantité in- 
définiment petite d’efprits animaux dans cha- 
que fibre elt capable de produire cet effet. 

40. 11 faut encore concevoir que cette 
petite quantité furabondante d’efprits ani- 
maux , qui furvient dans chaque fibre qui 
aboutit au Mufde , en conféquence du mou- 
vement excité d’abord à l’extremité de ces 
> fibres par l’aétion immédiate de la volonté, 
fe diffipe en un inftant iènfiblement indivifî- 
ble, & qu’à moins que cette même volonté 
n’opere continuellement , la fibre fe remet 
dans fon état naturel , & le Mufcle fé re- 
lâche. 

5°. Enfin je fuppofe que l’ébranlement , 
immédiatement excité par l’a&ionde la vo- 
lonté aux extrémités des fibres qui aboutif- 
fent au Mufcle, eft exaélement proportion- 
né à cette àâion. D’où il fuit enfuîte me- 
chaniquement que l’ébranlement des glan- 
des du cerveau, la quantité furabondante 
des efprits qu’elles fourniront, & la tenfion 
des fibres feront aulli exa&ement propor- 
tionnées à cette même a&ion de la volon- 
té. 

«. . XI. . ... . 

Lors donc que je veux fimplement éle- 
. ver la main du genou vers l’épaule, l’aâioji 
de ma volonté n’étânt pas fi forte que fi ma 
main étoit cnarge'e d’un poids d’une livre, 

la 
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la tenfion des fibres ne fera pas fî confîde- 
râble qu’elle I’auroit été autrement. Ainfi 
les orifices des petites veliculcs , dans lef- 
quelles l’artere le transforme , ne feront 
pas exa&ement bouchés , ces veficules fe- 
ront oblongues , & le Mufcle fe contrac- 
tera fans fe durcir, à caufe que le fâng pour- 
ra encore couler en partie le long des artè- 
res. Au lieu que fi ma main eft chargée d’un 
poids confiderable , l’aétion de ma volonté 
augmentera; les extrémités des fibres qui 
aboutirent au Mufcle recevront une imprefc 
fîon plus forte; les glandes du cerveau où 
cette impreffion fe tranfmet feront plus for- 
tement ébranlées ; la quantité furabondante 
d’efprits qu’elles fourniront fera plus gran- 
de ; les fibres , recevant une plus grande 
quantité d’efprits, .deviendront plus tenduésj 
. elles reîferreront donc beaucoup plus les o- 
rifices des veficules dans lefquelles les ar- 
tères fe transforment ; ces veficules appro- 
cheront donc de plus en plus de la forme 
fpheric^e ; le fang ne coulera pas le long 
des arteres avec autant de facilité qu’aupa- 
ravant; les veines fe vnideront; le Mufcle 
blanchira; les veficules s’arrondiffant”, ten- 
dront les fibres tranfverfales qui leur font 
adhérentes; les fibres longitudinales fe re- 
plieront ; la capacité du Mufcle augmen- 
tera en largeur, & diminuera en longueur; 
le Mufcle durcira , & tout cela pourra al- 
lument s’exécuter pendant le petit efpace de 
temps que la. main chargée du poids cil à 
Élire Ion chemin. „ . 

C * Main* 
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Maintenant pour abaiffer la main lorf- 
qu’elle eft vuide, la volonté n’a qu’à ceffer 
d’agir. Auffi-tôt les efprits , qui font dans 
les fibres en plus grande abondance que de 
coûtume , fe diffiperont; les extrémités des 
fibres qui aboutiffent au Mufcle , oefîànt 
d’être excitées par l’a&ion immédiate de la 
volonté , les glandes qui font à leurs autres 
extrémités cefferont d’être fecouées ; l’ac- 
tion qu’elles avoient acquife fe diffipera par ; 
la liaifon intime qu’elles ont avec toutes les 
plus petites parties du cerveau qui les en- 
vironnent ; ces glandes cefTeront de fournir 
la quantité furabondante d’efprits qu’elles 
fournilïoient aux fibres, quand elles étoient 
.fecoüées; les fibres fe détendront; les ar- 
tères reprendront par leur élafticité ordinai- 
re leur première difpofition cylindrique; les 
veficules s’évanouiront s & le Mufcle fe re- . 
fâchant tout d’un coup , le bras tombera 
par fa propre pefanteur. 

XII. 

Mais il refte une difficulté confiWrable. » 
C’eft que non feulement j’éleve le bras du 
genou vers l’épaule, ou je l’abaiffe de l’é- 
paule vers le genou •; mais je l’arrête au 
point que je veux entre ces deux extrémi- 
tés, &je l’y affermis autant qu’il me plaît. 

Il faut d’abord remarquer que cet effet 
n’eft pas (impie, & que l’a&ion de tous les 
Mufc les qui environnent le bras contribué 
àffon affermiffement. Si cependant l’on veut 
ne connderer que ce qui fe parte alors dans 
Je Mufcle flechiffeur, on verra bien que le 
: 1. e v mou* 
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mouvement , qui s’excite immédiatement 
dans les extrémités des fibres nerjveufes qui 
aboutirent à ce Mufcle, étant exaâemcnt 
proportionné à l’aélion de la volonté , le % 
Mufcle ne s’accourcira que jufqu’au point 
que l’on defire, & qu’il y reliera tant que 
ce defir durera ; parce que les glandes du 
cerveau ne cefleront d’ctre ébranlées de la 
manière qu’il faut pour fournir à chaque 
inftant la quantité furabondante d’efpritsne- 
ceffaire à cet effet & qui fe diffipe auffi-tut. 
D’où- il fuit qu’aufîi-tôt que ce delir ccfTera, 
les fibres fç relâcheront à l’inftant ; de for- 
te que pour élever le bras un peu plus haur, 
il faut un nouveau defir un peu plus fort j 
& qu’un defir un peu plus foible fuffit pour- 
le mettre & le foutenir au point d’abailiè- 
ment où if fe porte de lui-même par fa pe-; 
faoteur. 

Conclusion. 

< • v , 

Les bornes étroites d’un Mémoire ne me 
permettent pas d’entrer dans un plus grand- 
detail , car il faudroit employer un volume 
ehtier pour montrer que le peu de fuppofi- 
tions que nous avons fait ici pour rendre rai- 
fon de la contraâion des Mufcles, fuffit pour 
répondre à toutes les queflions propofées 
par M. ÎVinJlov. /. Je finirai donc, en dé- 
clarant que quoi-que la mechanique que je 
viens dè décrire pour rendre raifon de l’ac- 
tion des Mufcles puiffe paroître conforme 
aux obfervations anatomiques, Je neprefu- 

C J ' me 
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me pas pour cela d’avoir atteint au point 
précis de perfeâion auquel l’Auteur de la 
Nature a pû porter les moyens dont il s’cft 
0 ièrvi pour parvenir à fes fins. Je fuis an 
contraire très-porté à croire qu’il y a em- 
ployé des moyens encore plus convenables* 
? que les fibres des nerfs, par exemple, peu- 
vent avoir une conftru&ion particulière qui 
les difpofe à fe tendre avec encore plus de 
facilité que nous ne l’avons dit : que les fi- 
bres charnues dont les fibres motrices font 
compofées , peuvent avoir , de même que 
les arteres, des difpolîtîons particulières à 
s’accourcir , en fe transformant comme el- 
les , en de petites veficules , que le fuc 
qu’elles contiennent rempliront de la mê- 
me façon que le fang remplit celles dans: 
lefquelles nous avons dit que l’artere fe 
transforme, fans qu’il foit befoia qu’il leur 
en furvienne de nouveau , &c. 

Al aïs comme cè que nous avons avance 
fuffit pour tout expliquer, je n’ai pas dû, 
ce me femble , multiplier les fuppofitions 
fans neceflité : au contraire ma principale 
vûë a été d’expliquer nettement & par des 
voyes purement mechaniques des phénomè- 
nes fi délicats au rabais, pour ainfi dire, 
de je ne fai combien d’hypothefes qui ré- 
pandoient une grande obfcurité dans la 
Science de l’homme, telles que font cel- 
les des refervoirs fpacieux d'efprits a- 
nimaux dans le cerveau ; des effufions 
de ces efprits hors de leurs conduits na- 
turels : des évaporations des parties du 
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fing au travers des pores des artères : du 
mélange de ces diverfes fubftances : des ef- 
* féts violents qu’on fîippoloit que ce mé- 
lange produisit , & tant d’autres qu’il fe- 
roit inutile de rapporter. 

On peut donc au moins regarder tout ce 
que je viens de dire comme ïa defeription 
d’une Machine , ou d’un Mufcle artificiel , 
par le moyen duquel tous les monvemens 
du Mulcle naturel , accompagnés de tou- 
tes les circonltanccs que M. IVitiJlcw a re- 
levées, pourraient être exécutés. Ce que 
cet Auteur demandoit dans fon Mémoire. 

w . ' 



ETABLISSEMENT 
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NOUVEAU GENRE DE PLANTE y 

Que je nomme C aidispermoh- 

Par M. TrajSt. 

L A Plante que je vais décrire, ne pouvant 
être rangée fous aucun des Genres con- 
nus, j’ai crû qtfîl étoit necetfaîre d’en établir 
un nouveau , que je nomme Cardifpcrmon. 

C ardifpermon eft compofé des mots Grecs 
nuçüi* cœur r & rxiçf** femence ; parce que 
les femences de cette Plante ont , pour la 
plûpart, la forme d’un cœur. 

C! 4' Ce*- 
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Cette Plante n’eft ni décrite ni gravée, que- 
je fiche, par aucun Auteur. 

Sur ce pied je la nomme Cardifpermon 
Africcunir/iypubêfcens foliis incifis ^parvo flo- 
re. 

Sa racine a. eft de deux à trois pouces de 
profondeur, & n’a tout au plus à fa naif- 
lance que trois lignes d’épaifleurv 

.Elle eft accompagnée dans fa longueur 
de quelques fibres ondoïantes, peu rameu- 
fes , dqnt les plus longues n’excedcnt gue-, 
res un pouce , & ne font pas plus grolfes- 
qu’une foye de Sanglier. 

Un corps ligneux, blanchâtre, facile à 
brifer, & qui emporte au moigs la moitié 
du diamètre de cette racine, l’enfile d’un' 
bout à l'autre*. Le parenchyme^ qui la re- 
couvre eft- d’un blanc faite, tendre, caftant, 

& revêtu d’unc*peliicule rouiïatre , unie & 
luifante. , '*r~ 

<- Le haut de la racine & le bas de l’unique 
tige quelle pouffe, étant de pareille grofteur, / 
le point de leur infertîon ne fe fait remarquer 
que par le changement de couleur. Cette 
tige qui s’allonge qttefquefois d’un pied & 
demi , ne s’élève cependant que depuis qua- 
tre jufqu’à huit pouces, & feulement vers le 
haut , qui eft environné de quelques bran- " 
ches Amples & alternes, le relie étant cou.- 
ché par terre, & ordinairement torru. Son 
épaifteur n’eft pas par-tout la même. La,, 
partie inferieure & la fuperieure font prefque 
égales ; mais la moyenne qui fe. renfle com- 
munément en fût de colonne, fur-tout vers 
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le bas, acquiert fouvent par- là le double 
de leur diamettre. Quoi-que cette tige fait 
parfemée d’un poil folet & blanc , fort court, 
& qui s’efface en partie avec le temps , fa 
couleur eft le verd-pâle ; & fi on y remarque 
quelque teinte de purpurin fale , ce n’cfl 
qu’aux endroits qui font les plus frappés' ' 
du Soleil. D’ailleurs cette tige eft legere-* 
ment canelée, affés dure, & renferme iii- 
teriêurement dans toute fà longueur un ca- 
nal ligneux , lequel avec la moelle blan- 
châtre & fpongieufe qui le remplit , faic : 
les deux tiers de fon épaiffeur ; l’autre 
tiers étant , ainfi qu’à la racine , un pa- 
renchyme charnu, mais d*un verd fombre- 
& fonce. 

Les feuilles naiiïent fans ordre , mais de- 
tous feus & alternativement le . long de 1& 
tige & des branches par intervalles inégaux,, 
dont les plus grands, qui font les plus pro- 
ches de la racine, ont environ uh pouce^ 
Ces feuilles , qui par leurs figures & leur 
confidence peuvent être comparées à celles* 
dé Draba , III C lu fit , font d’uji verd- ma- 
té & fombre; ce qui fait que le poil folet, 
dont elles font garnies de toutes parts, / 
paroiffant bien plus que fur la! tige , leur 
donne un œil blanchâtre-, & les'/rénd eiv 
même temps comme drapées & fort douces 
au toucher. Les inferieures font ordinai- 
rement paffées avant que ‘la Plante fqjg cm 
fleur. Celles qui les fuiVcnt de plusTprès 
ont trois à quatre pouces de longueur , & 
fou-vent un de largeur vers leur extrémité,- 
Ç fi}" ' ■ quii 
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qui fe termine en demi-cercle , <$c quelque- 
fois en arcade gothique. Plus les autres- 
feuilles font écartées de la racine , plus el- 
les s’éloignent de ces dimenfions , -c’eft 
pourquoi les fuperieures qui font pour l’or- 
dinaire entières, & qui ne rdfemblent pas 
mal à celles de la Lavande à larges feuil- 
les , n’ont à peine que douxe lignes de 
long fur quelques lignes de large. Tou- 
tes ces feuilles font partagées félon leur 
longueur en deux feuillets égaux par une 
large côte de la cpuleur de la tige. Cette 
côte eft applatie en deflus au niveau des- 
feuillets, & arrondie en deflous , où elle 
forme un relief qui va en fe perdant peu à 
peu à leur pointe. Elle donne à droite & 
a gauche quatre ou cinq nervures, qui ne 
font gueres fenfibles qu’en deflous, & qui 
en s’étendant de biais , & rampant , pour 
ainfi dire, de bas en haut , fedivifent & fub- 
divifent en plulïeurs rameaux prefque imper- 
ceptibles. Comme ces feuilles font fans 
queue, & qu’elles s’élargiflènt infenlible- 
anent de leur bas à leur cintre , le plus 
^rand nombre auroît afles la forme d’une 
fpatule, fi leurs feuillets n’étoîent pas dé- 
coupés en quatre à cinq crans de cremail- 
lere , dont ceux d’im feuillet répondent aux 
entre-dents de l’autre pour la plupart. 

Cette Plante porte peu de fleurs , puifque 
chaqle branche n’en foutient qu’une feule 
a fon extrémité. Avant que ces fleurs fë 
développent, leur calice qui n’eft que l’ex- 
panfion de fon pédicule, & celui-ci unpro- 
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tôngement nud de la branche , forme un 
bouton verdâtre , fort velu , arrondi , un 
peu relevé en côtes de Melon , & terminé' 
en pointe. Ce calice a étant éval’é, repre- 
fente fort bien une cloche renverfée. Dafts 
cet état il a environ quatre lignes de hau- 
teur , fur un peu plus de fix lignes d’ouver- 
ture:. Il eft découpé jufques vers fon fond 
en autant de lobes, termine's en angles ai-- 
gus , & renverfés en dehors , qu’il enroure 
de demi-fleurons. Ceux-ci , qui ordinaîrt- 
ment font au nombre de quatorze ou de fei- 
difpofés en rayons autour d’un difque 
large de trois à quatre lignes, font femelles,- 
& forment avec lui une fleur radiée D , fan$- • 
odeur , qui s’ëvafe quelquefois d’un pou»- 
ce. 

La ldhgue de chaque demf-fleuron I , K* 
atteint fouvent deux lignes de largeur, fur- 
tout par le haut qui eft arrondi & legere-- 
ment échancré. Sa longueur eft de quatre à. 
cinq lignes , & celle de fon tuyau d’unç 
ligne feulement. Pendant que deux filions 
coupent te*deflus de cette langue / d’un- 
bout à l’autre en trois bandes à peu -près e- 
gales , quatre nervures verdâtres la parta*» 
gent en deflfoüs K , en rinq autres bandc3 * 
fftbelks , mais qu’un rouge morne plaqué 
çà & là gâte ou falit allés fouvent. La 
racine de cette langue & l’embouchure du 
tuyau font teintes d’un beau pourpre violet;- 
mais le corps de celui-ci , dont l’exterieur' 
eft un peu velu , & le deffus de celle-là qui 
cft glabre , n’en cedent rien aux lys pour la 
blancheur» C 6 J’ai- 
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J’ai compté dans le difque d’une de ces 
fleurs jufqu’à foixante quatre fleurons L ; 
leur tuyau qui n’a qu’un quart de ligne de 
diàmette fur trois fois plus de hauteur, efl: 
blanc terne. Son pavillon s’evafe peu ; U 
tire fur la couleur foufre , & fe découpe eu 
étoile en cinq lobes égaux. Une guaîne 
pourpre-foncé , formée par l’affemblage de 
cinq étamines ou fommets , couleur de pour- 
pre, qui répandent une pouffiére jaune cou- 
leur de fa'fran , ne. le déborde qu’à peine*. 
& le piflille capillaire & fourchu, qui part 
de l’Embryon pour lui tranfinetere Tefprit 
prolifique qu’il reçoit des grains.de poullîé- 
re , ne furmontc p;.s. fort fenfiblcment la 
guaîne qui en eft enfilée, ainlï que le fleu- 
ron. Chaque Embryon efl: verd-pâle ou. 
blanchâtre, & n’a que deux tiers deéignede 
longueur. 

La couronne des fleurs s’ôuvre parfaite^ 
ment le jour, & fc ferme infenfiblemcnt à. 
_ ' l’approche de la-nuit-»’ & après ce jeu , qui. 
ne continue que trois ou quatre jours de 
fuite, cette couronne fe flétrit $ .tombe a- 
yec les fleurons. Alors le pédicule b qui, 
tenoit la. fleur élevée vers le ciel , venant à. 
. fe courber peu à peu , laifle à la fin tout-à- 
fait pendre la cloche a qui fervoit de ca- 
lice à là fleur. Tant que les Embryons" 
profitent , le volume de cette cloche necef- 
fe d’ augmenter de même que celui du pé- 
dicule b , lequel non feulement s’allonge, 
confidcràblèment, mais il s’enfle aufii de. 
façon* fur-tout à fon extrémité pendante 

qu’il. 
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qu’il- en devient creux , & quand on le cou- 
pe totalement à fleur du crâne de la cloche, 
le bout tronqué reprefente un pavillon d*fcn- 
tonnoir ou de cor de chaflfe. 

Les ovaires ou femences JE , G , //, é- 
tant mûres, & fur le point de tomber, for* 
meut toutes enfemble un tête hcmifphcrlque 
de couleur fauve ou blonde d’un pouce en 
diamètre; & quand elles font tombée*, le 
calice qui a changé de figure , & qui s’eff 
applati , rdfemble pour lors à uivfoleil rayon- 
nant de pareille étendue, dont le quart du 
diamètre fait celui de fon dilquë. Ce dif* 
que qui n’eft autre chofe que la couche ou 
le placenta , eft relevé d’autant de boïïcttes 
blanches, percées dans leur centre, & d’in* 
égale grandeur , qu’il étoit chargé d’Em- 
btyons , mais que la foule a étouffes pour 
la plupart , comme le témoignent les Em* 
bryons avortés, qu’on trouve mêlés parmi 
deux ou trois douzaines de bonnes femen- 
ces à tête nue. Ceux d’eiftre'ces ovaires, qui 
ont fervi de fupports E aux demi-fleurons , 
& qui viennent ordinairement, tous en par- 
faite maturité , font taillés en tranche de 
Melon, ou en quartier de Poire, dontcha- 
que*angle eft relevé d?une aile étroite , den- 
tée ou découpée élégamment en crête de 
Cocq; & ceux qui ont porté les fleurons 
reflemblent, quant à 1 leur corps , à des grai- 
nes de Melon , mais qui confiderées avec- 
une grande bordure qui- les environne tan-' 
tût des deux eûtes , & tantût d’un feul , fui- 
Vâjlt le plus ou le moins de liberté qu’elle a 
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eûe de s’étendre dans la prefte , repreièntent 
Ou des coeurs entiers G , cm feulement de* 
moitiés de cœurs H. Cette bordure eft re- 
levée départ & d’autre d’un filet éloigné de 
b tranche d’environ un quart de ligne. Si 
cés ovaires ou femences G , H , font plus 
minces que les précédentes E, en récom- 
penfe elles font d’un bien plus grand volu- 
me , puifque de la pointe à la baie des cœurs* 
G & des moitiés de cœur H , on compte 
communément fis lignes, & pour les cœurs 
entiers G , trois lignes dans le fort de leur 
largeur , au lieu que les premières E n’ont 
que quatre lignes de haut , & feulement une 
d’angle en angle à l’endroit le plus large de 
chacune de leurs faces. Tous ces divers 
ovaires ou femences s’articulent par le 
moyen d’une cavité pratiquée dans leur me- 
me bout avec les boflettes de la couche ou 
du placenta, & cette articulation, de mê- 
me que celle qui fe voit entre le fémur 8c 
i’ifchium , eft affermie par un ligament 
tond , mais fort délié , qui fortant du trou 
de la boflette , va s’implanter au centre de 
la cavité. 

Cette Plante n’a qu’un goût d’herbe, & 
fon fuc ne rougit que très-foiblement le*Pa- 
pier bleu. Il la faut femer & élever fur la* 
couche, ou la tranfplanter en une expofi- 
tion chaude , fi on veut qu’elle fleurifle & 
graine ; ce qui n’arrive gueres que dans le^ 
tfrois d’Août & de Septembre, 
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SUR UN FOETUS MONSTRUEUX. 


Par M. Le|ery. 

L E if Mats de l’année 1711 Madarna 
Aubert t Maîtreffe Sage-femme, futap- 
pcllée à deux heures du matin pour une Da- 
me groflfe de fept mois & demi , qui étoifc 
a&uellement dans les douleurs de l’accou- 
chement , & qui fut entièrement délivrée 
deux heures après. L’Enfant prefen tort l’E- 
pine du Dos ; après qu’il eut été retourné,, 
il vint , & fut tiré par les pieds v on recon- 
nut alors par le battement du Cordon qu’il' 
étoit vivant; on l'ondoya , & il mourut peu 
de temps après dans le travail , qui fut la- 
borieux. Quand on fut parvenu à la T été, 
au lieu d’une, on en tira deux attachées lai- 
teralement au même Corps , & qui fortirent 
l’une après l’autre & avec peine $■ l’effort 
& le tiraillement qu’on fut obligé d’euW 
ployer pour faire fortir chacune de ces T ê- 
tes furent la principale caufe de la mort de 
l’Enfant. 

Quoi-qu’îl eut deux T êtes , elles étoient 
chacune fort groffes, & telles-par leur grof- 

feur 
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feur qu’elles ont coûtume de l’étre dans un 
Enfant venu à terme. Ces deux Têtes é- 
toient bien conformées ; elles avoient cha- 
cune deux Oreilles, deux Yeux , un Nés, 
une Bouche , & un Col recouvert de fes ter 
guments , .& dirtingué par-là du Col dfe 
l’autre Tête jufqu’à la troifiéme ou qua- 
trième Vertebre où les deux Cols*fe réünif- 
foient jufqu’à la fin fous les mêmes enve- 
îopes , & ne paroifRient plus former qu’un 
ièul & unique Col. 

Le refte du Corps de cet Enfant ne pro* 
fentoit rien aux yeux d’extraordinaire. Sa 
Poitrine paroifloit feulement plus large & 
plus étendue qu’elle n’auroit dû l’être par 
rapport à une feule Tête, ce qui annonçoit 
dès-lors plulîeurs lîngularités anatomiques 
que l’ouverture & la difleâiou pouvoient 
faire paroître , & dont la curioiité fai toit fou- 
haiter la découverte. 

Mais Madame Âubert, à qui le Monftre 
avoit été donné’, ne voulut jamais fouffrir 
pour lors qu’on l’ouvrît ; l'on deffein étoit 
de le garder en fon entier, & pour cela el* 
le l’avoit mis dans un grand vaiflfeau de ter- * 
re au milieu de beaucoup d’Eau de vie , qui 
l’y a confervé pendant deux ans & plus, & 
qui l’y auroit pu conferver encore infini- 
ment davantage, fi elle ne fe fût enfin laf- 
fée de remettre fouvent de nouvelle Eau de 
vie en place de celle qui s’exhaloit; elle fe 
contenta donc de le. faire peindre, & com 1 
me je l’avois plufieurs fois follicitée de fouf- 
frir que je le filfe ouvrir , elle me fit dire 

que 
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epie j’en étois le maître, & en effet elle me 
l’abandonna, alors. 

Je priai M . B oucvt le jeune, Chirurgien 
gagnant fa Maîtrife à l’Hôtel-Dieu , & ha- 
bile Anatomifte, d’en faire l’ouverture en 
ma préfence. Nous y trouvâmes quantité 
de faits très-curieux. , qui ont été apportés 
& vérifiés dans cette Compagnie r & dont 
je vais donner la defcription , qui fera fuiviu 
de quelques Reflexions que l’examen atten- 
tif de ces faits m’a fait naître, & qui me pa- 
‘roîffent donner une explication très - claire 
& très - mécanique de leur bizarrerie. 

• Il a déjà été dit que chaque Tète de cet 
Enfant avoir un Col particulier. Chaque 
Col avoit le nombre ordinaire de Vertebres,- 
& quoi-que les dernières Vertebres desdeu® 
Cols fu fient recouvertes des mêmes tégu- 
ments chaque Vertebre de l’un de ces deux 
Cols étoit toujours féparée de la Vertebre 
de l’autre Col qui lui répondo/t , en telle 
forte neautmoins que les Vertebres fuperieu* 
res d’un, côté étoient plus éloignées des 
Vertebres fuperieures correfpondantes de. 
l’autre côté que les dernières rie l’étoient 
les unes des autres, & qu’à mefure que cha*' 
cune de ces Vertebres avançoient.de haut 
en bas r elles fe rapprochoiènt de plus en 
plus. . : - • , -• - 

L’Epine de cet Enfant monftrueux n’é- 
toit pas feulement double dans fon com» 
mencement , c’eft-à*dire » par rapport aux 
Vertebres du Col, elle l’étoit encore par 
rapport à celles du Dos , des Lombes , de. 
t l’Os 
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l’Os facrum, & par un Coccyx double qui 
terminoit les deux Epines. , dont l’une étoit 
. à droite, & l’autre à gauche , & qui for- 
înoîent chacune un canal particulier pour le 
paflage de la moelle. 

Outre ces deux Epines r il y en avoit 
encore une troiiiéme placée au milieu des 
deux autres, dont elie étoit parfaitement 
diftinguée par la vûë feule, & dont elle n’é- 
toit point du tout une produ&ion ; car oa 
pouvoit facilement l’en détacher, fens que, 
la ftruâurc naturelle des Vertébrés des deux 
autres Epines en fouffrît. Cette troiiiéme 
Epine a été ainfi nommée, à caufe de plu- 
sieurs éminences pointues qui en fortoientÿ 
mais comme elle n’avoit ni moelle, ni ca- 
»al , nî corps de Vertebres , nous l’appelle- 
sons V Epine fanjffe , pour la diftinguer des 
deux. Epines vrayes à chacune defquetle* 
elle étoit attachée, & paroifloit fer vis do 
$en dans l’ëndroit où elle fe trouvait, car 
elle ne commençoit qu’à la fin des Verte* 
tores du Coi , & fimtfoit entièrement à l’es-, 
tremité du Dos , ou vers tapremiére Ver- 
tèbre des Lombes , où les deux Epines 
vrayes n’ayant plus rien entr’ellcs qui les- 
empêchât de fe joindre immédiatement , 
çommençoient à s’unir par leurs apophyfes- 
tranfverfes , & contmuoient leur union im- 
médiate jufqu’à la fin , c’eft-à-dire , jufqu’au 
Coccyx, * 

Quoi-que. cet Enfant monftrueux fut dou- 
ble par la Tête, & par plufieuis autres 
parties, il n’avoit cependant que le nom- 
. ; . bre 
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bre de Bras & de Jambes qu'a un Enfant 
ordinaire. 

Les deux côtés de £k Poitrine étoient oc* 
eupés par les Poumons qui étoient doubles, 
C’eft-à-dire , que dans chaque côté de la 
Poitrine , au lieu d’un feul grand Lobe de 
Poumon , il y en avoit deux , ou pour 
mieux dire , il y avoit un Poumon entier 
qui donnoit naiflànce à deux branches qui 
fe réühiflbient eu une feule appel lée Trachée 
artere , qui fe terminoît à la Tête du mÔ* 
me côté, & par conséquent qui étoit dou- 
ble dans cct Enfant, aufft-bien que la Tête 
& le Poumon. 

Le Cœur étoît unique , placé au mrliea 
'de la Poitrine , renfermé dans fon Péricar- 
de ; fà figure qui naturellement auroit dû 
être pyramidale , reâèmbloit à celle d’une 
gibecière fufpenduë par fes cardons qui é- 
roient reprefentés par les V ai fléau 1 de ce 
Cœur ; il manquent de Septum pour 

féparer un Ventricule d’avec l’autre r & par 
conféquent il ne formoit intérieurement 
qu’une feule cavité , ou un feul Ventricule 
qui avoit deux embouchures, l’une à droit, 
ôc l’autre à gauche , de chacune defquelle* 
il partoit deux troncs d’ Arteres qui fe por*- 
toient un peu fur les côtés , & dont l’un é- 
toit fuperieur à l’autre. L’inférieur étoit le 
tronc de l’Artere du Poumon , qui après 
avoir fait un peu de chemin , fe partageoit 
en deux, & fe fùbdivifoît enfuite pour fe 
diftribüef dans les differents lobes dû Pou- 
mon qui étoit du même côté, de forte qu*»l 

y avoit 
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y avoit dans ce fujet deux troncs d’ Artères- 
du Poumon pour répondre aux deux Pou- 
mons entiers qui s’y troùv oient, l’un à droit 
& l’autre à gauche. 

. L’autre tronc qui de chaque côté s’éle- 
vait au deflfusde l’Artere pulmonaire , étoit' 
véritablement le tronc de l’Aorte qui étoit 
double , par la même raifon que celui de 
l’Artere du Poumon l’étoit auflî , c’eft-à- 
dire, parce qu’ils avoient l’un & l’autre du 
feng à envoyer dans des parties doubles. , 
Ce ttonc double & fuperieur, après avoir 
feit de chaque côté quelques lignes de che- 
min , s’y divifoit en trois branches , dont 
ks deux premières formoient les deux Ca- 
rotides droite & gauche , & la troifiéme 
branche pouvoit être nommée Souclavic're 
par fa fitùation ; elle fe reflechilfoit un peu- 
de haut en bas , en s’anâftomofant avec le ; 
tronc de l’Artere du Poumon du même cô- 
té par le canal de communication qui fe 
tfpuvoit auflî de la même manière dans le 
côté oppofé , & par conféquent qui étoit 
double. . . . . / 

Au deflbus de l’anaftomofe chaque Artè- 
re fouclavîére fe terminoit à droit & à gau- 
che en deux troncs , dont le plus petit étoit ; 
PAxillaîre, & le plus conlïderable l’Aorte 
descendante qui effeâivement defeendoit o- 
bliquement fur l’Epine du même côté juf- 
qu’environ au milieu du Dos , & s’alloit 
loger avec l’Aorte defeendante du côté op- 
pofé dans une finuofité formée par la troi» 
lïéme Epine, où les deux Aortes defçendan- 

: . tCi 
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•tes s’anaftomofoient enfemble , & ne for- 
moient plus qu’un feul tronc commun qui 
fourniffoit les divifions & fubdivifions d’Ar- 
teres comme dans l’état naturel. 

On fait que chaque ventricule d’un Cœur 
conftitué comme il le doit être, a fon O- 
reillette particulière placée du même côté, 

& féparée de l’autre Oreillette. Dans le 
Cœur monftrueux dont il s’agit , comme il 
n’y avoit qu’un Ventricule, il n’y avoir auf- 
fi pour toute oreillette qu’une roche fituée 
à là partie pofterieure , & qui fe continuant 
fur la bafe du Cœur , formait une efpece 
de cul de fac entre les quatre Arteres dont 
il a été parlé. Elle recevoit par fa partie 
fuperieure du côté droit la Veine-cave dcf- ' 
cpndante ou fuperieure, qui rapportant le lang 
des extrémités fuper.ieures & des deux Tê- 
tes , fe glilfoit entre les deux troncs d’Ar- 
teres du côté droit. Cette Oreillette rcce- 
voît encore par fa partie inferieure la Vei- 
ne-cave afeendante ou inférieure, &par fes 
deux côtés les deux troncs de Veines du 
Poumon. 

Elle ne faifoit avec le Ventricule qu’une 
même cavité , de manière que le fang por- 
té par quatre troncs de Veines dans la Po- 
che membraneufe ou dans l’Oreillette , & 
ver le de-là dans le Ventricule, en étoit en- 
fuite chaflé par là contradion du Cœur,&„ 
pouffé de bas en haut dans les quatre troncs*, 
d’ Arteres qui en partoient à droit & à gau- 
che, comme il a été dit; & ce qui feifoit 
que dans le temps de cette contradion le 
’ • - ^ng 
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fang n’enfilait pas la Veine-cave defcendan- 
te, quoique placée entre les -deux troncs 
d’Arteres du côté droit , où ce même fang 
entroit alors librement , c’eft qu’à l’extrc- 
mité de cette Veine il y avoit non feulement 
les Valvules triglochines qui s’oppofoient à 
fon palfage , mais il y avoit encore fur les 
côtés de cette Veine deux petites cloifons 
qui la féparoient des deux Arteres , & qui 
faifoient i’offiee de Valvules, quand le fang 
étoit poufïë de bas en haut. 

Au deflbus de chaque T ête il y avoit un 
Pharinx fuivi d’un Oefophage , qui defeen- 
doit dans la Poitrine, le long des parties la- 
térales & externes de l’Epine qui répondait 
au Col d’où il venoit. Ce double Oefo- 
phage , l’un à gauche & l’autre à droite , 
alloient enfuite percer les parties latérales 
du Diaphragme , & fe terminaient de cha- 
que cèté par un Eftomac qui étant double, 
Qccupoit aulïi de chaque Côté les parties la- 
térales de la région fuperieure du bas» Ven- 
tre. Chacun de ces Eftomacs formoient 
un arc ou un demi-cercle , & entouroient 
par-là le Foye, à l’exception de fa partie 
fuperieurq , & cela de manière quece qu’il 
y av,oit de concave dans la figure qu’ils dé- 
crivoient regardoit le Foye, & ce qu’il y 
avoit de convexe dans cette figure- regardoit 
les Côtes. Au deffous du Foye, chaque 
£liomac fe terminoit par un Pylore , & il 
partoit de chaque Pylore un petit bout d’In- 
teftin, c’eft-à-dire, deux petits bouts qui fe 
fétinifloierit bien* tôt en un canal commun 

qui 


Digitized by Google 


des Science s. 1714. 71 

qui fe portoît de la région épigaftrique dans 
Je Flanc droit, & après avoir fait fes cir- 
convolutions à l’ordinaire , aboutifioit de 
même entre les deux Releveurs de l’Anus. 

Le Foye , donc la place ordinaire eftdaùs 
le bas Ventr-e fous le Diaphragme , & dans 
l’Hypocondre droit, du moins pour la plus 
grande partie , étoit , comme il a déjà été 
dit , au milieu de la partie fuperieure du bas 
Ventre entre les deux Eftomacs, & dans 
l’efpece de cercle qu’ils formoient autour ; 
il ne fe divifoit point en plufieurs lobes 
comme dans l’état naturel, & n’étoit poinq. 
fufpendu au Diaphragme par fa partie fupe- 
rieure , qui au lieu d’être dans le bas Ven- 
tre & au deffous du Diaphragme, comme 
le refte du Foye , occupoit la partie infe* 
rieure de la Poitrine , où elle n’avoit pû 
s’aller loger fans percer le Diaphragme , & 
y faire un trou de toute l'étendue de fa cir- 
conférence : ce trou fe rencontroit préci- 
fément vers fon milieu, c’eft-à-dire , dans 
fa portion teudineufé qui avoit été détruite, 
de manière que ce qui reftoit du Diaphrag- 
me étoit prefque tout charnu. Çe Foye 
extraordinaire étoit attaché par fa partie fu-^ 
perieure au Péricarde , la Veine umbili- 
cale lui fervoit auffi de ligament , com-j 
me elle a coûtume de le faire dans l’état 
naturel. 

A la partie fuperieure & anterieure de 
l'Anus , au deffous du Perinée , il y avoit 
une petite Vulve, & dans le baflin une Ma- 
trice. fes Ligaments, fes Ovaires. Il s’eft 
’ trou' 
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' trouvé extérieurement une petite Verge qui 
avoir un Gland & une ouverture xrès-réelle 
& très diftinâe; au deffous de cette Verge, 
un Saotum qui avoit dans fon milieu la; 
ligne qui le fépare en deux portions , mais 
çe Sac ou ce Scrotum étoir vuide , & ne 
contenoit point de Tefticul.es. 

Nous ne dirons rien de la Ratte ni des 
autres parties du bas Ventre , parce qu’elles 
n’avoient rien de particulier qui mérité d’ê- 
tre rapporté. 

Quoi-que l’Enfant moult r lieux qu’on vient 
de décrire foit tout;à-fait fingulier, il n’eft 
cependant pas fans exemple, du moins quant, 
à fa figure extérieure , & par rapport aux* 
deux Têtes. M. Pejîaloji, Médecin de Lyon, 
conferve dans fon Cabinet & a fait deffiner 
un Monfire à deux Têtes fur un feui 
Corps avec feulement deux Bras & deux 
Jambes , venu en 1721 comme le nôtre,?- 
mais qui en différé en ce que Tes. deux Tê r 
tes font unies enfembîe latéralement , &. 
qu’il ne paroît être que femelle. Arnbroi- 
fe Paré dans le Chapitre des Monftres , qui 
félon lui viennent de la trop grande quan- 
tité de ièmcnce , nous donne beaucoup 
de figures & de deferiptions de Monf- 
tres qui ont differentes parties de .trop , - & 
parmi lefquels on en trouve deux ailés fem- 
blables au nôtre, c’eft-à-dire , qui ont deux 
Têtes diftin&es & féparée-s , un feul Corps, 
deux Bras & deux Jambes j l’un n’avoitq’ue 
le Sexe féminin , & l’autre étoit à la fois 
mâle & femelle" comme le nôtre ; mais . 

- comme 
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Comme cet Auteur ne nous donne que la 
figure extérieure de ces Montres, nous ne 
pouvons aiîûrer ii leur refieniblance exté- 
rieure avec notre Monlfre eft fuivie du mê- 
me arrangement extraordinaire & de la mê- 
me alteration de leurs parties intérieures & 
des Os de leurs Squeletes. 

M. du Vemey nous a donné à fa vérité 
en 1706 un détail anatomique fort exaét 
d’un Monftre à deux Têtes , mars chaque 
Tête de ce Monftre avoit un Corps parti- 
culier, chaque Corps deux Bras & deux- 
Jambes. Les deux Corps n’étoient joints 
enfemble que par la partie inferieure de 
•leur Ventre ; toutes leurs parties étoient 
conformé^ à l’ordinaire depuis la Tête 
jufqu’au Nombril , & tout ce qu’ils avoient 
de fingulier n’étoît que dans l’Hypogaftrc ; 
cequielt 11 different de notre Monftre, & de 
ce que nous y avons obfervé, qu’il n’y a aucu- 
ne comparaison à faire entre Tefpece de déran- 
gement des parties intérieures de l’un, & celui 
des parties intérieures de l’autre. 

Le fentîment du favant Anatomille que 
nous venons de citer ne paroît pas être , 
que dans les Eufans qui viennent au mon- 
de avec un plus grand nombre de parties 
ofganiques qu’ils n’en doivent naturellement 
avoir, l’excedent de ces parties ait été em- 
prunté d’un autre germe, foît que dans 
îa première conformation un même Oeuf 
eût contenu deux germes qui par la pref- 
fion fe font unis en tout ou par quelques- 
unes de leurs parties , foît que chaque ger- 
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me des deux Oeufs fe fuflent approchés 
immédiatement par la rupture des membra- 
nes qui les envelopoient , & qui, lî elles 
euiïent fubfiflé, euflent empêché ce contaéfc 
immédiat. Cette rencontre fortuite de deux 
germes n’eft pas du goût de M. du yer- 
ncy , du moins pour ce qui regarde fou 
Monilre , pour lequel il adopte plus vo- 
lontiers l’opinion de ceux qui prétendent 
que le hazard ou le concours des caufes ac- 
cidentelles n’a point de part à la formation 
. # des Monftres ; qu’il y a des germes elfeii- 
iiellcment monftrueux comme il y en a de 
naturels ; que les parties monftrueufes font 
en petit dans leur germe, comme les na-* 
turelles dans le leur, & que le^unes & les 
autres n’ont befoîn que de démopement , 
& d’un dévelopement produit par les mê- 
mes caufes pour paroître telles qu’on les 
voit enfuite ; il eft vrai qu’avec ce fenti- 
inent, on ne trouve plus aucune des diffi- 
cultés qui coûtent fouvent beaucoup de pei- 
ne à refoudre dans le fentîment oppofé , & 
que perfonue n’eût été plus capable d’apro- 
fondir que M. du Verney. 

Mais i°. quelque commode que foit cc 
fyfteme , publié par M. Regis dans le troi- 
lîéme Tome de fa Philofophie, ne choque 
& n’attaque- 1 -il pas vi H blement l’ordre, la 
Æmplicité & l’uniformité de la nature dans 
les principes de la génération des Animaux? 
je veux dire dans les germes des Oeufs def* 
tînés ciïcntiellement à reprefenter la 6gure 
particulière & véritable des Animaux dont 
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ils viennent, à les remplacer dans la fuite 
fur la terre, & à tranfmettre à la poltcrité 
leurs mêmes efpeces par une fuccefli on conf- 
iante de germes toûjours feinblables. De 
plus n’eU il pas fenfible que ce fyfteme n’a 
été imaginé par fes auteurs que pour s’é- 
pargner l’embarras de rendre raifon de plq- 
lieurs faits Compliqués , dont la mëchaniquc 
ne fe prelente qu’après avoir bien médité 
fur chacun de ces faits ? 

Et en elfet fi on n’eût jamais vû d’au- 
tre union monftrueufe de deux Fœtus que 
celle de parties extérieures appliquées les 
unes fur les autres , de manière que cette 
union n’eût jamais paffé jufqu’aux parties 
internes, ou que fi elle y eût pafié , elle 
n’eûc fait que les effleurer fans changer no- 
tablement leur ftruâure & leur lituation na- 
turelles, comme on le remarque dans deux: 
Monftres rapportés par dmbroife Pari. 
L’un étoit formé de deux filles gemelles 
qui fe tenoient uniquement par le Front , & 
qui à cela près avoient chacune un Corps 
entier & tel qu’il devoit être. L’autre é- 
toit encore compofé de deux Filles, dont 
les Corps bien dittinâs & bien conformes 
étoient joints l’un à l’autre pofterieurement 
depuis les Epaules jufqu’aux F elfes. 

Si donc il ne fe fût jamais prefenté que 
des cas auffi fimples & auffi faciles à con- 
cevoir que ceux qui viennent d’être rap- 
portés , auroit-on fait en leur faveur ks 
frais d’un fyftême, qui en multipliant fans 
neceffitc*les efpeces , eût placé en même 

î)i temps 
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temps & dans les mêmes Ovaires , des ger- 
mes monftrueux & des germes naturels ? Et 
ne fe feroit-on pas contenté d’avoir recours , 

Î iour l’explication de chacun de ces faits , à 
'application immédiate de deux Fœtus, dos 
contre dos , ou front contre front ? Ce qui 
eft d’autant plus naturel à imaginer, & ce 
qui peut d’autant mieux produire l’union 
dont il s'agit , que la Matrice étant une 
efpece de mufcle creux , fufceptible d’une 
infinité de mouvemens , & de contrarions 
ïrréguliércs & en tout fèns , eft très-capa- 
ble de comprimer plus ou moins fortement & 
de differentes manières , les Fœtus qui y 
auront été reçus , & dont les parties ten- 
dres , délicates , & continuellement arro- 
fées par des fucs nourriciers qui font une 
efpece de colle, relifteront d’autant moins 
à l’effort de la preflîon , & s’uniront d’au# 
tant mieux les unes aux autres. 

Enfin fi dans les cas fitnples qui ont été 
propofés, le fyftême des Germes originai- 
rement monftrueux eft inutile, il n’a pas 
plus de lieu dans les cas plus compofés,où 
J’union des deux Fœtus a pafifé jufqu’à leurs 
parties internes , car la même fuppofition 
qui a fuffi pour les uns , doit fuffire pour 
les autres Si une preflîon modérée n’a u- 
ni que les parties externes des deux Fœtus, 
une prelîion plus forte, en forçant les obf- 
tacles, ira jufqu’aux parties internes , qu’el- 
le confondra les unes avec les autres, & 
produira des arrangerons monftrueux qui 
différeront fuivant les endroits où fe fera 
~ - ! * fait 
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fait la preffion , & fuivant la force de cette 
preffion. 

Nous adoptons d’autant plus volontiers 
cette dernière fuppofition pour ce qui re- 
garde le Fœtus monftrueux dont il s’agit 
dans ce Mémoire , que non feulement en 
fuivant pas à pas la preffion dans lc feus 
qu’elle a été faite , on découvre tout d’un 
coup les divers changemens ffirvenus aux 
parties internes & externes de ce Monftre,. 
mais encore que l’examen de certaines par- 
ties de ce Monflre détermine entièrement 
en faveur de cette fuppofition , & exclut 
parfaitement celle des Germes originairement 
monftrueux. 

Nous allons donc tâcher de faire voir 
que nôtre Monftre eft formé depuis le haut 
jufqu’en bas, & Cela tant intérieurement 
qu’exterieurement , de deux I^tus appli- 
qués latéralement & dans toute leur lon- 
gueur l'un contre l’autre , de manière que 
dans cette application certaines parties qui 
ont été expofées davantage à l’effort de la 
“preffion, ou n’ont pft fe déveloper, ou oit 
été brifées ou fe'parées du refte du Corps 
par la rupture des liens qui les y attachoient; 
que d’autres parties fe font confervées dans 
leur entier & dans leur forme naturelle; que 
d’autres enfin fe font confondues enfemble, 
& ont produit par leur union des parties 
vrayement monftrueufes . 

Pour entrer dans la preuve de chacun de 
.ces faits , jettons d’abord les yeux fur le 
Squelete du Foetus monftrueux. 

D \ En 


Digitized by Google 


I 

7$ Mémoires de l’Academie Royate 

En considérant la pofition latérale des 
deux Têtes & des deux Epines vrayes de ce 
Squclete , & jufqu’à quel point ces deux E- 
pines fe font approchées en ce fens l’une de 
l’autre, on voit clairement qu’elles n’ont 
pû parvenir à ce point d’union fans forcer 
& faire difparoître un grand nombre dépar- 
ties, qui tant qu’elles auroient fublrfïé, au- 
roient été un obftacle invincible à l’approche 
des deux Epines vrayes. 

Suppofons , par exemple , deux Squeletes 
complets , couchés fur le dos , & à côté 
l’un de l’autre. Si on les poufl'e latérale- 
ment l’un contre l’autre pour tâcher d’unir 
les deux Epines des deux Squeletes dans le 
même fens & d’auÜB près que le font les 
deux Epines de nôtre Fœtus monftrueux , 
les Côtes gâches du Squelete placé à droit, 
rencontreront les Côtes droites du Squelete 
placé à gauche, & fe repoufl'eront mutuel- 
lement ; l’Omoplate v la Clavicule, l’Hu- 
merus ou l’Os du bras,* les Os de la han- 
che & delà cuiflè d’un côté de l’un des. 
deux Squeletes , en feront autant par rap- 
port aux mêmes Os du côté oppofé de 
l’autre des deux Squeletes , ce qui ne per- 
mettra jamais la jonétion des deux Epines. 
Mais fi on enleve au Squelete placé à droi- 
te toutes les parties gauches, & au Squele- 
te placé à gauche, toutes les parties droi- 
tes qui ont été rapportées , leurs deux E- 
pines fe pourront, joindre alors aulîî exa&e- 
ment & dans le même fens que les deux E- * 
pines vrayes de nôtre Fœtus monftrueux , 
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dans lequel il paroi t fenfiblement que la 
preflïoa a produit précifément les mêmes rc~ 
tranchemens de parties que ceux qui ont 
été faits aux deux Squeletes propolés pour 
exemple. 

Pour fuivre la même comparaifon , qui 
rend parfaitement raifon de toutes les fingu- 
larités qu’on obferve dan» le Squeîcte monf- 
trueux ; quand on aura retranché des deux 
Squeletes naturels toutes les parties qui cm-, 
pêchoient l’union latérale de leurs Épines , 
ce feront deux Squeletes tronqués par la 
moitié, & qui à l’exception de la Tête & 
de l’Epine que chacun aura confervés en fou, 
entier , pe feront plus que deux moitiés de 
Squeletes. Si l’on applique latéralement ces 
deux moitiés de Squeletes l’une contre l’au- 
tre , non feulement leurs deux Epines fe 
J joindront comme il a été dit, mais encore 
les Côtes droites reflées à l’Epine du Squc- 
lete placé adroite, Concoureront alors avec 
les Côtes gauches reliées à l’Epine dj} Sque- 
lete placé à gauche à la formation d’une 
nouvelle capacité de Poitrine, qui fi elle é^ 
toit recouverte & cachée aufli-bien que le 
relte des deux Epines , & comme l’étoît le 
Squelete du Foetus monftrueux avant qu’il 
eut été ouvert, relfembleroit allés par fa fi»[ 

, gure extérieure à celle d’un Squelete en fou 
entier, pour faire croire qu’elle n’a été for- 
mée comme la fienne que par un double 
rang de Côtes , partant à droit & à gauche, 
j d’une feule & même Epine} & ce qui cou-, 
1 firmeroit encore cette idée ; c’cft que cc 
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compofé de deux Squeletes tronqués , qui; 
e l la véritable image du Squelete de nôtre 
Fœtus monllrueux, n’auroit que deux bras* 
deux mains, deux cuitfes , deux, jambes , 
deux pieds , précifément de même que dans, 
l’état naturel; mais en dégageant, ce com- 
pofé de la Toile qui en impofoit à la vûë 
on découvriroit bien -tôt tout le myftere, 
& ce que l’ouverture de nôtre Fœtus monf- 
trueux nous. a. fait découvrir aulïï dans fou 
Squelete , qui ayant deux Têtes & deux 
Epines véritables & entières qui le partagent 
en deux a véritablement été formé de deux 
moitiés de Squeletes qui lui font venues de 
deux. Fœtus differents, & qui fe font unies, 
de manière dans la formation, du* Fœtus 
double & monftrue.ux , que la portion qui 
avoit été enlevée à l’une des deux moitiés 
' de Squeletes , s’eft trouvée remplacée par 
celle qui eft refiée à l’autre moitié. 

Quoi que les reflexions qui ont été faites 
fur le Squelete monftrueux prouvent fuffi- 
fammei#, à mon avis., que les deux Epines, 
vrayes de ce Squelete ne fa font approchées, 
& n’ont pû. s’approcher qu’après la deûru&ion. 
réelle de toutes les parties qui ont été mar- 
quées , & qui manquent auffi dans le Monftre 
dont il s’agit, la Nature en travaillant à cette 
deftruâion, en a laiffé des veftiges incontefta- 
Mes , que nous allons rapporter , & qui feront 
une preuve çomplette de nôtre fuppofition. 

Jufqu’ici nous avons trouvé dans l’aflém- 
blage des deux Squeletes , tronqués & com- 
parés aveq Le Squelete monftru.eux, dequoi 

reur 


Digitized by Google 




T > e s Sciences 1714. Si- 

fendre parfaitement raifon de la compo- 
lîtion bizarre & finguliére de fes parties, 
il nous refie cependant encore un éclair- 
ciflèmenr à donner fur une partie très-ex- 
traordinaire c'eft fur la troifiéme Epine, 
que nous avons appellée V Epine faujfi > & 
dont la place eft entre les deux Epines vrayes* 

Après avoir réfléchi fur cette partie fin- 
guliére, fans imaginer fon origine & fa for- 
mation , je défefperois prefque d’en venir 
à' bout, lorfque reprenant de nouveau le 
Squelete monftrueux , & portant des yeu£ 
plus clair-voyants que par le palfc fur la 
fauffe Epine, je m’apperçûs tout d'un coup' 
de plufieurs circonftances qui ne m’avoient 
point frappé jufqu'âlors, pour les confé- 
quences qui en refultent naturellement. 

La première de ces circonftances , c’efE 
que certe fauiïe Epine étoit diftinguée en dou- 
ze portions, qui répondoient chacune par 
deux extrémités aux douze Vertèbres cor- 
refpondantes du Dos de chaque Epine vraye, 
& qtf’une ou' deux de ces portions croient 
féparées dansieur milieu.Lafecondc que cha~ 
que extrémité dè lafauffeEpinequi s’inferoit, 
par exemple dans les douze Vertebres de l’une 
des deux Epines vrayes , le faifoit dans les en- 
droits directement oppofés à ceux où les 
douze Côtes des mêmes Vertebres s’all oient 
auffi inférer. La troifiéme , que l’infertion 
de chaque Côte dans fa Vertebre étbir fi 
ïemblable à l’infertion de chaque extrémité 
d’une portion de l’Epine fauffe dans la mê- 
me Vertebre, que fi cette Vertebre eut eu 
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* «lie Côte dans l’endroit où elle en man-- 

2 uoit , cette Côte n’auroit pû naturellement 
tre placée d’une autre manière que l’étoit 
l’extremité de la portion de l’Epine faulfe, 
ni dans un autre endroit de la Vertebre que 
celui où fe trouvoit cette extrémité. Qu’èn* 
fin la faulfe Epine ne fç rencontroit que dans 
l’étendue des Vertèbres du Dos, qu’elle ac- 
compagnoit les douxe Côtes de chaque cô- 
té , & qu’elle commençoit & fintlfoît avec 
elles & dans le même lieu. 

Toutes ces remarques jointes à la maniè- 
re dont j’avois eu lieu d’ailleurs de fuppofer. 
que les deux Epines vrayes de nôtre Fœtus 
monftrueux avoient été unies , c’eft-à-dire, 
au dépens des parties qui s’étoient trouvées- 
à leur palTage; toutes ces remarques , dis- 
je, m’ont fait voir clairement que les deux 
rangs de Côtes appartenantes aux deux Epi- 
nes vrayes , & qui fe font brilées les unes 
Contre les autres , ou qui n’ont pu fe dévelop- 
per,. ont laîlîé le long de ces deux Epines des^ 
fragmens ou des bouts de Côtes , de forte que 
les fragmens ou les bouts de Côtes de Pu- 
* ne des deux Epines rencontrant les frag- 
jnens ou les bouts de Côtes de l’autre E- 
pine , & cela dans les extrémités de ces 
\ fragmens ou de ces bouts de Côtes dans 
Jefquelles chaque Côteavoit été rompue ou 
arrêtée dans fon extenlîon & fon dévelop- 
pement , chacune de ces extrémités s’étoit 
«nie à l’extremîté oppofée, & avoir pro- 
duit, en fe foudant , une efpece de calus 
ou de bouton pointu , qui fbrtant en de- 
hors, 
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hors, donnoit une forme d’Epine à ce corps ; 
cependant comme les bouts de Côtes des 
deux rangs fuperieurs ne font pas unis & fou- 
dés auffi exactement que les autres , le bou- 
ton y a manqué , & même les bouts de Cô- 
tes du premier rang font reftés defunis; cir- 
conftance qui ne fért encore qu’à prouver 
de plus en plus la diftinélion des bouts de 
Côtes qui partent de chaque Epine ,•& qui 
vont, mutuellement fe trouver. 

Enfin dès qu’on fait que chaque portion, 
de ce que nous avons appellé la fauffe E- 
piue, eft un compofé de deux fragmens 
de Côtes brifées , ou de deux bouts de Cô- 
tes qui n’ont pû s’étendre davantage ,1a eau - 
fe de toutes les particularités que nous a- 
vons obfervées dans cette fauffe Epine, le 
dévoile, pour ainfi dire, de foi-même, Set 
d’une manière démonflrative i car i°. cha- 
que bout de Côtes ayant confervé fon ori- 
gine & fon infertion daras fa Vertebre par- 
ticulière , cette origine & cette infertion n’out : 
dû différer en rien de celles de la Côte qui 
partoitde l’autre côté de la même Vertébré*. 
& qui étoit demeurée entière. 2 0 . Le nom- 
bre des portions de la fauffe Epine n’a dû 
être ni plus ni moins grand que celui des' 
petits bouts de Côtes dont elle avoir été 
formée, & par conféquent chaque portion 
étant compofée à droite & à gauche d’un 
bout de Côtes , comme il a été dit, & ces 
bouts de Côtes fe trouvant & fe devant 
trouver à droite & à gauche au nombre de 
douze , U n*y à dû avoir aufll , & il n’y a. 
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eu en effet que douze portions de la faufïà 
Epine. 3°. La fauffe Epine n’ayant été for- 
mée que du débris de deux rangs de Côtes, 

' elle a dû fe rencontrer précifément dans les 
mêmes lieux où fe feroîeut trouvé ces Cô- 
tes , Il elles euïïènt. fuhfifté , c’eft-a-dire , 
dans l’étendue des douze Vertébrés du Dos, 
& au côté oppofé des douze Côtes qui font 
reliées entières , & qui partoient de chacur 
ne de ces douze Vertebres, aulfi la faulfe 
Epine s’eft-elle contenue, exaélement dans 
les lidiites qui viennent d’être marquées, 
& qu’elle n’a pas franchies le moins.du mon*: 
de. 

Cette fauffe Epine eft donG véritablement 
une efp'ece de monument de la rupture on 
du défaut de dévelopement, des deux rangs 
de Côtes, fans quoi les. deux Epines vrayes. 
n’euflent jamais pû s’approcher ou. relier 
dans l’union où elles onr été trouvées , &' 
ce monument par |à même raifon qu’il eft’ 
Une preuve convaincante de la. vérité de: 
nôrre fiipp.olîtion,. exclut formellement le 
fyltême des Germes originairement monf- 
tru.eux , du.. moins par rapport à nôtre Monf- 
tre ; car fi les d£ux Fœtus dont, il ell cum- 
pofé avoiept féparément & en petit toutes, 
leurs Côtes avant leur union;. li ce n’a été' 
que pour paryenir à cette union , ou pour 
y refier, que leurs Côtes ont été brifées, 
ouf qu’elles ne fe font pas développes davati-. 
Lige, le Monflre n’a été formé qu’apres coup,, 
$ bien*loin d’avoir été tel dans la première, 
conformation , il ne doit fa nailfance qu’à 
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dès Germes qui originairement n’avoienfc 
- tien que de naturel dans la ftru&ure de 
leurs parties.. 

L'examen des parties internes du Fœtus 
monftrueux ne dément point, les idées que. 
fes parties- ex ternes, nous ont fait naître. 

Ses Poumons étoient du nombre de cel- 
les qui malgré le defordre & la confulion 
des parties internes des. deux Fœtus unis en* 
femble, fe fonttoûjours confervées en leur, 
entier, c’eft-à-dire, qu’ils étoient doubles , 
très-diftinéls & avec leur forme naturelle -, 
tout ce qui. leur eft furvenu en confequen- 
ce de cette union , c’eit que comme une 
moitié de. la- capacité de chacune des Poi- 
trines des deux Fœtus avoit été détruite: 
par la deftruélion d’un rang de leurs Cô- 
tes , & que l’Epine du E)os qui dans l’é- 
tat naturel doit être au milieu de cette ca- 
vité , était devenue l’extremité & pour 
ainfi dire la borne de la portion de cavité- 
appartenante au Fœtus particulier dont elle- 
étoit l’Epine r . les deux grands lobes de cha- 
que Poumon qui dans un Fœtus fimple au- 
roîent du être placés au large & aux deux 
côtés r de leur Epine avoient été contraints, 
faute d’un de ces côtés , de fe retrancher 
dans lè terreîn qui leur étoit, relié de l’aup- 
tre côté après la jonélion des deux Fœtus; 
c*ëft pour cela que chacun des côtés de lat 
Poitrine du Fœtus monftrueux contenoient 
deux grands lobes du Poumon , ou un Pou- 
mon entier., au lieu, qu’une Poitrine ordL- 
liaire & qui ne fuppofe qu’un feul Fœ- 
tus-. 
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tus , ne contient dans chacun de fes côtés 
qu’une moitié de Poumon ; auffi a-t-elle 
moins de largeur que n’en avoit la Poitrine 
de nôtre Monftre , & cela non feulement 
•par rapport' aux Poumons doubles de ce 
Monftre, à une portion de fon Foye con- 
tenue dans fa Poitrine , & à quelques au* . 
très parties doubles qui contribuoient tou- 
tes à augmenter le volume de la Poitrine, 
mais encore par rapport aux deux Epines- 
vrayes & à l’Epine faufle dont il a été par- 
lé , qui toutes enfemble fourniftbîent une 
plus grande étendue que s’il n*y eût eu qu’u- 
ne feule Epine vraye. 

Quoi-que le Cœur de nôtre Fœtus monf- 
trueux fût unique , il étoit véritablement 
dans la claffe des. parties monftrueufes qui 
ont été rapportées , c’eft-à-dire , de celles qui 
non feulement ont perdu leur forme na- 
turelle , mais encore dans- lefquelles on voit 
fenfiblement que de deux parties femblables 
qui fe font mutuellement preftees & con- 
fondues , il s’en eft fait une troifiéme. Cet- 
te union des deux Cœurs , telle que nous- 
la iuppofons c’eft- à-dire , par une preG* 
fion réciproque & continuée de l’un fur 
l’autre, me paroît indiquée d’abord par fa 
ftruéture extraordinaire; fuite de la preflioni 
qui en dérangeant l’ordre & la fîtuation na 
turelle des parties de chaque Cœur , a en- 
core rompu les cloifons qui féparoient leurs 
Ventricules, & n’a fait de toutes les cavi- 
tés des quatre Ventricules & des quatre 
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Oreillettes des deux Cœurs qu’une feule^ 
& unique cavité , comme il a déjà été dit. « 

Mais ce qui produit, à mon avis , une preu- 
ve convaincante de Puhion des deux Coeurs^ 
ce font les deux troncs d’Arteres qui par- 
tent de chacun des côtés de ce Cœur mon£ 
trueux pour fe diftribuer dans le Poumon, 
la Tête & les autres parties de chacun dcç 
deux Fœtus qui compofent nôtre Fœtu$ 
monftrueux.. Cette diUribution de deux 
troncs à droite pour le Fœtus droit x & de 
deux troncs à gauche pour le Fœtus gau- 
çhe, defignant parfaitement la moitié de 
Cœur qui appartenoit à chaque Tête, cha- 
que Poumon & chaque portion du Fœtus 
double , fait affés connoître que ce Cœur 
qui fournit du fang à deux Fœtus originai- 
rement differents, doit être compolé des 
deux Cœurs qui appartenoient originairement 
à chacun de ces Fœtus.. 

Et en effet deux parties aufîi çfTentîelles à 
la vie de ces Fœtus que leur Cœur , dé- 
voient toujours fubfifter ou féparées ou u- 
nies enfemble , & formant un tout qui pût 
répondre à chacun des deux Fœtus. 

Car fi l’on dit que l'un des deux Cœur$- 
a péri , celui quirefte ne doit naturellement 
fournir de fang qu’au Fœtus auquel il eff 
naturellement attaché par fes vaîffcaux; <5ç 
s’il en fourniffoit à l’autre Fœtus , ce feroit 
tout au plus par quelques voyes détournées 
qui donneroient toujours lieu de recotinoî- 
tre & de diftinguer auquel des deux Fœtus- 
ce Cœur appartiendroit fpecialement ; ce 
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qui ne fe remarque point du tout dans le 
Cœur monftrueux qui envoyé du fang éga- 
' lernent i de la même manière & par deux' 
troncs femblables à l’un & à l’autre Fœ- 
tus. 

Concluons donc que ce Coeur rhontlrueux. 
eft un compofé de deux Cœurs , & que 
chaque moitié de ce compofé qui regarde- 
fon Fœtus, & qui luienvoy.edu fang, c- 
toit originairement fon Cœur , & en effet 
comme tout Cœur naturellement conditué 
a deux Ventricules, dont l’un donne naif- 
fance au tronc de l’Artcre du Poumon , & 
l’autre au tronc de l’Aorte , chaque moitié 
de nôtre Cœur monftrueux faifant l’office 
d’un Cœur entier; fourniffoit de même un 
tronc d’Artere du Poumon & un tronc 
d’Aorte. 

Ce Cœur nous fournit encore une re^ 
flexion. Les Poumons étant doubles , & 
chaque Poumon ayant' un tronc particulier 
d’Artere , il étoît naturel & ncccffaîrc qu’il 
y eût dans le Fœtus monftrueux , en faveur 
des deux Poumons , deux Arteres de com- 
munications qui partirent de chaque Artè- 
re du Poumon. Mais la même raifon qui 
çxigeoit dans le Fœtus deux Arteres de 
Communication, fembloif y exiger auffi un 
double Trou ovale; cependant il n’en avoit 
point du tout , ce qui étoît la fuite du dé- 
rangement prodigieux que lé Cœur avoit 
foutfert dans toutes fes parties , & qui avoit 
influé fur le Trou ovale qui étoît naturel- 
lement dans chacun des deux Cœurs, dont 
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celui du Fœtus monfirueux étoit compofc; 
& comme les deux troncs d’Axteres du 
Poumon ne s’étoient pas réunis comme les 
deux Cœurs, & qu’au contraire ils étoient 
demeure's trcs-diliinâs & dans, leur entier, 
les deux Arteres de communication étoient 
demeurées de même entières & très-dif-- 
tin fies , à la différence du double Trou o- 
vale. 

Il y a tout Heu de croire que le Foye de 
nôtre Fœtus efi comme le Cœur une par- 
tie monftrueufe ; qu’il efi compofé dememe 
de deux parties femblables , ou de deux 
Foyes qui ont été fi fort preffés l’un con- 
tre l’autre , & qui fe font confondus de 
manière qu’il en a refulté une maflè infor- 
me & fans lobes , qui n’auroit point été 
telle fans cette union, & qui par-là eft de- 
venue fi groffe , qu*eUe a rompu le Dia- 
phragme, & s’efi fait jour dans la Poitrine; 
il eft vrai que les deux Efiomacs placés au- 
tour dp Foye dans la région épigaftrique, 
pouvoient , en rcficrranr le terrein ordinai- 
re du Foye, contribuer encore à l’échapé© 
de la portion de ce vifeere dans la Poitri-* 
ne. ' t ' 

Nous ne dirons de ces deux Efiomacs 
que ce qui a été dit des- deux Poumons , 
c’efi-à-dire que fi la prefiîon à laquelle nous 
avons jufiement attribué les effets monf- 
trueux qui ont été rapportés, a biffé à 
ces parties leur firuâure à leur forme na- 
turelle, elle a bien changé Jeur fituation i . 
qui au lieu d’étre fyorifoutîile , fe trouve per- 
* ' - \ > pen- 
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pendiculaire , & cela apparemment pour s’ac4 
commoder à l’efpace qu’ils av oient l’une 
& l’autre à remplir dans le bas- Ventre a- 
vec les autres parties de cette cavité j de i 

manière quë dans oes deux Eflomacs pla- 
cés extraordinairement , comme il a été dît, 
il n’eft plus quéftion d’orifices gauche & 
droit, mais feulement d’orifices fuperieur 
& inferieur,. » 

Pour ce qui regarde les parties de la gé- 
nération de l’un & de l’autre fexe qui é- 
toient trcs-réelles & très-diftinéles dans nô- 
tre Monflre , elles fervent encore à prou- 
ver de plus en plus , & à defigner parti- 
culiérement les deux Fœtus qui ont con- 
couru à fa formation» j 

Nous finirons 1109 remarques fur fes par- 
ties internes par une réflexion generale fur J 

celles qui fe font trouvées doubles ou monf- 
txueufes^ c’eli que chacune de ces parties 
internes fourniflfent une preuve fenfible de ^ 

la rupture & de l’aneantilfement d’une cer- 
taine quantité des parties externes des deux , 

Fœtus dont nôtre Monftre eft compofé/ 

Et en effet comment fans cela deux Pou- 
mons entiers, qui auparavant habitoient dans 
deux Poitrines differentes , auroient-ils pû , 

fe trouver dans une môme cavité ? Com- 
ment deux Cœurs originairement féparés 
auroient-ils pû n’en faire plus qu’un feul, (i 
les cloifons qui les féparoient ne fe fuffent 
ouvertes , & n’ëufTerit permis à ces deux 
Cœurs de s’appliquer immédiatement l’un 
contre l’autre , & de s’unir intimement ? 

NOU j 

» l) 
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NOUVELLE METHODE 

Pour calculer les Eclipfes de Lune geometrb 
quement , & fans Tables de Sinus. 

Par M. le Chevalier de Louville* 

*f A do&rîne des Eclipfes fait une des 
«^principales parties de l’Afironomie; c’eft 
par le moyen des Eclipfes que l’on peut 
connoître lajufteffe des Tables Aftronomi- 
ques dont on fe fert , & la bonté de la .Théo- 
tie fur laquelle elles font fondées, & il eii 
fort important de connoître au jufte de com- 
bien ces Tables s’éloignent du Ciel pour le* 
perfectionner , puifqu’on ne làuroit en, cor- 
riger les défauts fans les connoître. 

,11 ne s’agit dans ce Mémoire que des E<4 
clipfes de Luné , refer vaut à traiter de cei-s 
les de Soleil dans un autre , car la Théo- 
rie des unes eh fort differente de celle de» 
autres* * ' ‘ . 

Il femble qu’on n’ait pas crû jurqu’à pré- 
fent pouvoir déterminer la diftance ni lafî- 
tuation que gardent entr’éux deux Corps em 
mouvement , fans en fuppofer un des deux - 
fixes , il a fallu pour lors, changer la direc- 
tion? 

>» 
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lion & !a vitefte de celui qu’on laiffoit en 
mouvement ; & cependant on va faire vois, 
qu’il eft fort facile de trouver , en tel temps 
qu’on voudra , leur fituation & leur diftan- 
cefans faire cette fuppolition , puifque nous 
n’employons dans tout ce Calcul que des E* 
quations du fécond degré , ni d’aûtres Cour* 
bes que des Serions coniques. 

Il a fallu pour cela puifer dans une Scien- 
ce plus generale que l’Aûronomie, & dont- 
cètte partie d’Aftronomie dépend. Les loir 
que les Corps en mouvement gardent dans 
teur diftance réciproques c’eft dans Ta Ci- 
netmique , ou dans la Science du Mouve- 
ment en general , dont la Méchanique n’eft 
qu’une branche; mais le- but principal de la 
Méchanique eft de déduire des vitelfes des 
mobiles les forces qu’ils ont pour vaincre les 
differents obftacles qu’ils rencontrent , ce 
qui n’a point de Heu dans l’Aftronomie * 
où nous ne confiderons ni choc ni percuf- 
fion , mais feulement les rapports de difK 
tance , & la fituation des mobiles failhnt 
abftraâion de leurs maffes, ne les coniide- 
rant que comme des ombres ou des ima- 
ges y qui fe rencontreroient & fe penetre- 
roient fans fe heurter , ayant , fi l’on veut, 
penetraticrmde dimen fions. . 

Npu$ n’avons eu befoin pour l’Aftrono- 
mie que de:confiderer le cas le plus (impie 
de cetre Science , qui eft de confiderer deux 
Mobiles fe mouvant le long de deux lignes*, 
droites avec des vîtefles uniformes ; mais 
ayant entr’elles tel rapport qu-’on voudra, 

' & 
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& décrivant des routes inclinées l’une à 
l’autre fous tel angle qu’on voudra, il s’a- 
git (ayant une fois connu la diitance & la 
ütuatîon de ces deux Corps) de trouver 
pour tout autre inftant cette pitance jju cet- 
te fituation étant connaës , en trouver l’inf- 
tant. 11 eit évident que ceci eft la clef de 
prefque toute l’Allronomie. 

On voit évidemment que dès que deux 
Corps fe meuvent fur deux lignes droites 
inclinées l’une à l’autre , ils ne fauroient 
continuer leur route fans s’approcher ou 
fans s’éloigner l’un de l’autre; ils s’appro- 
chent d’abord jufqu’à une certaine dîllan- 
ce, & ils s’éloignent enfuite toûjours de 
plus en plus à l’infini. Or tout ce qui aug- 
mente ou qui diminue continuellement a- 
vec une certaine réglé , peut être repre- 
fenté paroles Appliquées d’une ligne cour- 
be , pendant que les Abfcinès de cette mê- 
me courbe reprefentent les temps. Il n’efi 
donc quellion que de trouver la nature ou 
l’Equation de la Courbe, dont les Appli- 
quées font toûjours entr'ellcs comme les 
diftances de ces mobiles, pendant que les 
AbfcîfTes de la même Courbe feront com- 
me les temps correfpon4ants._ Ay^tit une 
fois trouvé l’Equation de cette Courbe en 
termes generaux & algébriques , nous aurons 
tout ce que l’on peut fouhaiter par rapport 
aux Eclipfes de Lune, ou même aux E- 
clipfes de Soleil confiderées en general par 
un Obfervateur qui ne feroit pas fur le Glo- 


* 
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be terrefire; car quand l’Obfervateur cft 
lui-même eu mouvement fur un point du 
Globe de la Terre , il faut des méthodes 
particulières pour déterminer fous quel an- 
gle cet Obfervateur doit voir à chaque ins- 
tant 1# dillance des centres du Soleil & de 
la Lune. C’eft ce que j’ai dit que je re- 
fervois pour un Mémoire particulier. 

Or il eft évident que dès que nous avons - 
l’Equation de la Courbe dont nous venons 
de parler , c’ell-à-dire , une expreffion ge- 
nerale du rapport' de chaque Appliquée à Ion 
Abfciffe correfpondante , nous aurons par 
exemple , la plus petite de toutes les Ap- 
pliquées de cette Courbe , ce qui nous don- 
nera la didauce des Centres pour ce qu’on 
appelle le milieu de l’Eclipfe; ce qui nous 
fera connoître la grandeur de cette Eclipfc, 
ou le nombre des doigts éclipfés . & f Abf- 
ciffe correfpondante mous en donnera l’inf- 
tant; les deux Abfcilles qui répondent à 
une même Appliquée égale à la fomme des 
demi-diametres du Soleil & de la Lune , 
ou dans les Eclipfés de Lune , à la fomme 
des demi-diametres de l’ombre deJaTerre& 
de la Lune , nous donneront l’inftant du 
commencement & celui de la fin de l’E- 

clipfe^ ’r,-- , - ' • 

Les deux Abfcilles qui répondent à^unc 
Appliquée égale à la différence des mêmes 
demi-diametres , nous donneront les deux 
ïnftants de l’immerfion totale de l’Aftre 
dans l’ombre, & de fou émerfion, & ainfi 
des autres pLafcs. Enfin nous tirerons de 
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l’Equation de cette Courbe , des Formules 
pour trouver l’in liant où le Soleil & la Lu- 
ne feront en même temps dans une ligne 
perpendiculaire à l’Ecliptique, ce qu’on ap- 
pelle Titillant de la conjon&ion ou de Top- 
polition véritable, & une autreFormule pout 
trouver l’inûant ou les centres du Soleil & 
de la Lune , ou du lieu oppofé au Soleil 
dans les oppofîtions, feront dans une per- 
pendiculaire à l’orbite de la Lune , ce qui 
eft une Sizygie d’une fécondé efpece que 
Ton a quelquefois befoin de conliderer , & 
qui arrive toûjours beaucoup plus près du 
milieu d’une Eclipfe que la Sizygie de la 
première efpece. 

Soit le corps A {Fig. 1.) qui fe meuve le 
long de la ligne droite AC , d’une vitelîe 
uniforme, & qu’oyait dans la même ligne 
un autre corps B, qui foit fixe en B, il ell 
.évident que le corps A rencontrera le corps 
B dans fa route , & que la dillancc de ccs 
deux corps ira toûjours en diminuant de- 
puis le départ du corps A jufqu’à ce qu’il 
rencontre B , enfuiteide quoi elle ira en aug- 
mentant , fi le corps A continue fa route 
{car nous avons déjà averti que nous ne con- 
fiderions ces mobiles que comme des om- 
bres ou des images qui ne fe heurtent point).' 
Or fi de tous les points de la ligne A C 
que doit parcourir le mobile A , on abaifie 
du même côté des perpendiculaires à cette 
ligne AC, comme AD, EF, & aufii de 
tous les points de la partie BC , de la mê- 
me droite AB , prolongée au de- là du point 
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j8, où eft le corps fixe, des perpendicu- 
laires comme CG , & que l’on fallè cha- 
cune de ces perpendiculaires égales à la 
diftance du point où fe trouve pour lors le 
mobile au point B ; que l’on faire, par ex- 
emple, la perpendiculaire AD égale à AB, 
EF à EB , CG à BC , &c. il ell clair 
que ces perpendiculaires reprefenteront tou- 
tes les dilîèrentes diltances où ces deux corps 
fe trouveront l’un de l’autre à chaque inf- 
tant , la ligne A D reprefentant la diltance 
du corps A au corps B â l’inlfant de fon 
de'part «F, celle du même corps A au corps 
B , lorfqu’il fera arrivé en £ , lorfqu’il fe- 
ra arrivé en B , leur dillance fera nulle , ou 
zéro ; enfin la ligne CG lèra la dillance des 
deux corps , lorfque le mobile A fera arri- 
vé en C, d’où il fuit qpe li l’on mené du 
point £ deux droites BD , BG, faifant cha- 
cune avec la ligne AC au point Z?, les an- 
gles ABD , CBG , de 45 degrés, ces deux 
droites feront le lieu géométrique où fe 
termineront toutes les perpendiculaires, com- 
me ££, CG , lefquelies feront comme les 
Appliquées d’un Triangle ifofcelle rcélan- 
gle, & les lignes, comme Ai , AB , AC , 
en feront comme les Abfcilles , & repre- 
fenteront les temps écoulés depuis le dé- 
part du mobile A du point A , pendant que 
les Appliquées reprefentent les dillancçs 
correfpondantes des deux corps A & B. 

. Si l’on fuppofe prefentement que les deux 
corps fe meuvent le long de la même route 
AC vas le point C , & que le corps A y 

qui 
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eit le plus reculé, aille plus vite que le 
corps B , ileft clair que ces deux corps le ren- 
contreront encore, mais en un point plus 
wculé que B , foit fuppofé en C’, nommant 
la diftance AB des deux corps à l’inllant 
de leur départ , qu’on fuppofe connue (a) 
AC (*) , BC , fera (.*— a) la vitefle du corps 
A (>») celle du *orps B («) , on aura cet- 
te Analogie : 

Comme mx » :: AC ( x ) : BC (x-—a\ 
ce qui donne jr=r^^, c’elt-à-dirc que 

AC (x) fera pioportionnclle à la diffé- 
rence des vitellés , à la plus grande vitcflè, 
& à la diitance des deux corps à l’in liant 
de leurdcpart. Menant donc du point D % 
au point C, la droite DC , elle fera le lieu 
où fe termineront toutes les Appliquées, 
comme AD , £F, qui reprefentent les dif- 
tanccs des deux mobiles , à chaque inrtant 
avant la rencontre ; & fi du point C , 011 
mene une autre droite qui fafl'e avec AC 
prolongée, un angle égal à ACD , du cùté 
oppofé, cette dernière ligue fera le lieudesAp- 
pliquées qui reprefentent les diflances des 
deux mobiles depuis leur rencontre, & qu’ain- 
li il y aura toujours deux inftants également 
éloignés de celui où les corps fiT font ren- 
contrés , où ces diftances fe trouvent éga- 
les. 

Soit à prefent (Fi£. 2.) deux corps , dont 
l’un comme B , foit fixe au point B, &que 
l’autre D , parcoure d’un mouvement u- 
niforine la droite DC , mais qui ne pafle 
pas par le point B. Je dis que la ligne où 
le termineront toutes les perpendiculaires 
Mem. 1724.. '■ É qw 
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qui reprefentent les diftances des deux corps 
k ‘chaque initant , pendant toute la route du 
corps, fera une Hyperbole équilatere, dont 
Taxe ou le paramétré (car ces deux lignes 
font égales dans l’Hyperbole équilatere) fera 
double de la plus petite diftance, à laquelle 
ces deux corps puiffent Jfè trouver l’un de 
l’autre, c*elt-à-dire, doublede la ligne CB* 
qui eft la perpendiculaire menée du point 
tise B fur la route du mobile D , enforte 
que C fera le centre de cette Hyperbole. 

Si l’on nomme DA ou CB ( a ) AB ou 
DC ( b ) CF f y ) DF {b— y). FB (a), il 
eil clair qu’en queîqu’endroit que tombe le 
point F , on aura toûjours , à caufc de l’angle 

droit, FCB , FB ses FC (yy )-f-CB ( aa ) ; , 

ce qui donne zzsszyy - 4 — aa y ’ qui eft une 
Equation à «ne Hyperbole ^équilatere par 
rapport à fon diamètre jss 2 .a; ou fîTon Ibp* 
polo z srr x 4- a, on aura xx l a x _p, 
a a = y y aa, donc xx +- 2 ax =yy -, - 

c’eft - a - dire què x ferà = B G , & que 

iCB ^ BG *GB=z EG. 

Si Eonabaifle donc de tous les points F de 
la ligne DC des perpendiculaires FEzssFB, 
ou à la dittsmcerïtes mobiles , toutes ces li« - 
unes FE aboutiront à la circonférence d'une 
Hyperbole équilatere BEH. 

Lorique le point F tombe enC, on au. 
ra x'zzso , & vsso , donc z fera pour 
lors = 2 , c’efl-à^dire que la plus petite dîf- * 
tance où les corps puilfent arriver fera CB 

00 - 

Si Fonfuppo£e que le corps B foie auffi 

s y • 4 . ^ , v ■*. en 
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cil mouvement , & qu’il parcoure la droi- 
te 2 JZ,, parallèle à DC , avec une vitell'e u- 
niforme, mais moindre que celle du corps 
D , on trouvera encore précifément la mê- 
me Equation, en fuppofant que la viteflTedu 
corps D l’oit diminuée de toute celle du corps 
B , & que A foit fixe , & ces deux corps fe 
trouveront dans cette fuppolition; également 
éloignés l’un de l’autre au bout du même 
temps, mais c’eft le feul cas où l’on puifi'e 
faire cette fuppolition , qui cil quand les 
routes font parallèles, dans tout autre cas 
cela s’éloignerok de la vérité. 

Enfin foient {Fig. 3.) deux corps A& D, 
qui fe meuvent le long des deux lignes droi- 
tes AC , DC y inclinées l’une à l’autre de 
la quantité de l’angle ACD , tel qu’on vou- 
dra, avec des vitelfes uniformes, mais qu? 
foient cntr’clles en tel re raifon qu’on vou- 
dra, & que le corps A parte âc A , en mê- 
me temps que le corps D part de Z), & que 
‘le corps A aille vers C, & le corps D aulfi 
vers C , & que la vitéffe du corps A foit i 
celle du corps Dy comme ?» à », c’cft-à- 
dire en raifon connue. 

On demande, i°. Quelle eft la Courba 
dont les Appliques font entr’elles cotnmtf 
les differentes diltances des centres des deux 
corps A & D pendant toute leur route. 

i°. Quelle fera la plus petite diltance £ 
laquelle ces deux mobiles puffent s’appro- 
cher. 

3 0 . En quel point de leur route ces mo'- 
biles fe trouveront , lorfqu’ils feront il cet- 
te plus petite diftance. 


4°. Quand cft-ce que ces mobiles fetrou 
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Veront enfemble dans la perpendiculaire a 
Tune ou à l’autre , route. 

fo. Quand eft-ce que ces mobiles feront 
à une diftance donnée , & en quel point de 
leur route ils fe trouveront, lorf-qu’ils fe- 
ront éloignés l’un de l’autre de cette quan- 
tité. 

Ayant nommé ces lignes comme il fuit 
{Fig. a.) favoir AC ( a ). DC ( F). AB per- 
pendiculaire à DC {c). BC (*). AD (g). 
Et les inconnues DS (*) SL perpendicu- 
laire fur AC (y). AL (-*). CL (a — "*)• 
SC {b — x ) , on fera comme CA (a) : 

AB%) :: CL (- 


•mx 


r ~ ac n — cm* 

): = , 
/ an 

& comme CA ( a ): CB (i) :: CL 

— |c SE s SC — CE 

abn +“■ v7tiX’—aiix~ m c.%n 


an 

fera= b x - 


«in -t— _ 

■ a 

4 » 


un 


& S L ( yy ) sss A £ fera 


llWW 

aann 


— i»mrnnt 

XX Ifl40 «W>X | — 


24 d*»»\ 

■ * aecmn 


a au nn 
aaeenn 


zzaAwyy 


V ' 


Mais/fB (cc)=:AC (aa)--BC(u). On aura 

tbmn\ 


r Mmm N — ïàbnnl -\-abbnn 

donc+- - » « S***. 4*«yy 

— ^ Manm y +- a >„ n 

Pour trouver le point //, où doit arriver , 

a-' le 
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Je mobile D , pour que les deux corps D & 
A foient enfemble dans une perpendiculaire 
HFi la route B C du corps D , il ert évident 
que cette queftion eft la meme que fi ayant 
calculé le vrai lieu du Soleil & le vrai lieu 
de la Lune pour un inftant pris au hazard 
proche d’une conjonâion ou d’une oppoli- 
tion , on demandoit en quel point de l’E- 
cliptique devroit fe trouver le Soleil pourê- 
tre en conjonâion ou en oppofition avec la 
Lune, & i’inftant où cette conjonâion , où 
cette oppofition devroit arriver, qui cil ce 
qu’il y a afles fouvent de plus long à cal- 
culer dans les Eclipfes, à caufe qu’on cft 
Ja plupart du temps obligé de recommen- 
cer plufieurs fois fon calcul pour tomber 
j-ufie à l’infiant de la Sizygie. 

SuppoCmt donc que DC reprefente l’E- 
cliptique, ^Cl’orbite de la Lune, & qu’on 
ait trouvé le vrai lieu du Soleil en D , & 
celui de la Lune fur fou orbite en A , que 
le mouvement horaire vrai de la Lune foit 
au mouvement horaire vrai du Soleil , com- 
me m à n , on demande quelle eft la ditèan- 
ce DH du point D , où on a trouvé le So- 
leil à l’in fiant calculé au point //, où fe 
doit faire la conjonâion , la ligne FH étant 
perpendiculaire T rECîîprîqtre DG. Ayant 
nommé DH{x). FH (y). CD (£), on fe- 
ra , comme » à », ainfi AF : DH (x). 

Donc AF=s~^& C F-sss C A — AF 
zzxa-- — ,&Ch=CD— DH=:!,—x, 

n 

on dira donc comme CA (<*) : CB (0 

B i C p 


'4 



ioîMemoires de l’Academie Royale 
CF ( an — mx ) : CH. Donc CH sa 


ajouter ou retrancher ae l/u , autauce au 
Soleil au nœud C, à l’inftant calculé pour 
avoir le vrai lieu du Soleil à l’inftant de 
la Sizygic; & fi on réduit en temps ce mê- 
me efpace DH par le mouvement horaire 
du Soleil connu , on en aura l’inftant , en 
ajoutant , ou en ôtant ce temps de celui 
pour lequel on avoit fait le calcul , & on 
connoîtra s’il te faut ajouter, ou s’il le faut 
fouftraire par le figue dont a- fe trouvera af- 
fcétée. 

Ayant ainfi trouvé l’inftant de la Sizygie, 
on fuppofera que les deux luminaires parti- 
ront en même temps, l’un de H , & l’au«; 
tre de F j ce qui nous donnera une Equa.- 
tion plus fimple que la précédente, car il 
eft évident qu’en ce cas D C {b) devient 
«= B C («), & qu’ainfi on peut mettre l’u- 
ne de ces quantités en la place de l’autre.. 
Mettant donc dans l’Equation generale b , 
au lieu de *, elle deviendra celle qui fuit x 

\ xx --.^umn\ X -~abbnn— Mn W 

qui eft une Equation à une hyperbole par 
rapport à fon diamètre ; ou fi l’on fait 
Dour abréger aa*~bb sssec , on aura 
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Mais fi le Soleil & la Lune étoient l’un 
â’un côté du nœud , & l’antre de l’antre; 
par exemple, (fi dans la 4 me . Figure) la Lu- 
ne étoit en A , allant vers le nœud C , & 
que le Soleil fût en même temps en D , 
l’ayant déjà pafifé pour trouver le chemin 
DH qu’auroit à faire le Soleil pour arriver 
en //, où fe doit faire la Sizygie, on au- 
r oit cette formule pour la valeur de DH 

( x ) x = Car ayant nomme DJI 

(x) AF (~) DC (b), C F=s AF — AC 

e= ^ — a , & CH=zCD+-DH= H-a-, 

on fera comme CA (*) : CB (i) : : C />’ 

IM*- «»« 

v — - — ) : C lizzz - a ~- — >. On aura donc 


imn—atn , 

471 


£+" x. Donc ï m x — a ta 


SZ2, ab x-ir-an x, &twx' 

— anxzss.Aï/Ar- abn, 

donc — * tn àbn 

« -t -hy.dn 

tm — an *•— 

“ t m — 4/i ", 


■ 

A.- 
Pk y*' 

i&Tik 

* rii 


Enfin fi le Soleil & la Lune avoient dé- 
jà pafifé le nœud C & qvfiils allafiênt par 
conféquetit en s’en éloignant , il elt viliblc 
que pour qu’il pût y avoir une conjonction, 
il faudroit que le lieu de la Lune réduit à 
3’Ecliptiquc , c’eft-à-dire le point JB, fut 
moins éloigné du nœud C , que le point 
D 3 lieu du Soleil, autrement cette conjonc- 
tion feroit déjà pafifée , & ainfi la valeur de 

JE 6? ™ 


W 
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feroit pofitivc , lorfquc b fur- 

pafferoic • , & négative lorfque e furpaflè- 
roit£, ainfi l’expreffion pofitivede la valeur 

de x fera T r» ' —an » SI 11 ’* 1 faut pour lors aj où- 

ter au temps propofé , & au contraire la re- 
trancher fi » furpaflè b. 

Pour trouver à prefent le lieu du mobile 
Z), ou du Soleil, pour que fon centre foit 
Je plus proche du centre mobile A , ou de 
la Lune , de toute leur route , % il n’y a 
qu’à prendre la différentielle de la quantité 
y , félon les réglés de la fécondé feétion de 
Ÿ A nalyfe âts Infiniment Petits , & l’égaler à 

o, & l’on trouvera xs=s 

*mm-—ibmn -i-anm 

ce qui donnera la valeur de x , ou de l’ef- 
pace qu’il faut ajoûter au liey. où l’on a 
trouvé le Soleil à l’ihftantde îa conjonc- 
tion véritable , ou qu’il en faut ôter , & 
l’on aura le vrai lieu du Soleil pour cet inf- 
tant ; & fi l’on réduit en temps cette même 
* quantité, on en aura l’inftant. 

Si l’on fuppofe que m eft à », comme a 
eft à b , & qu’on remette dans l’exprelfion 
de la valeur de x qu’on vient de trouver 
au lieu de ce, fa valeur «a — bb y on trou- 
vera *5 =^ ==s ^ > ainfi cela fait voir 

que la rencontre des deux corps fé doit fai- 
re au point C , ce s que l’on fait d’ailleurs 
ne pouvoir arriver en aucun autre point. 

On peut encore trouver la même chofe , 
c’eft-à-dire , le point où doit être le corps 
Z> ‘,pour fe trouver le plus près du corps 
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A {Fig. 2 .) qu’il P it polfible, fans recourir 
au calcul différentiel , fachant feulement un 
peu de Serions coniques & de lieux géo- 
métriques ; car il eft clair que la plus petite 
valeur de f Appliquée y fera , lorfque Le 
point D fe trouvera dans l’axe delafe&ion, 

& l’on fait qu’alors l’Equation n’aura point 
de (econd terme, aînfï ii n’y a qu’à faire 6- 
vanouïr ce fécond terme pour avoir ce que 
Ton cherche ; ce qui fe fait , en fuppofaut 
l'inconnue égale à la moitié du coefficient 
du fécond terme , dont le figne aura été 
changé, & c’eft précifémenr ce qu’a pref- 
crit la réglé de VAnalyfe des Infiniment Pe- 
tits ; car ce qui fait qu’il y a un fécond ter- 
me dans une Equation, vient de ce qu’il fe 
trouve de la diftance entre le point où fe 
termine l’Abfciftfe & l’axe de la fe&ion; 

& quand cette diltance eft nulle y le fécond 
terme difparoît. 

Si l’on rédoit preferitement Tcfpace que 
l’on vient de trouver pour lia valeur de x 
en temps, &*qu’on l’ajoûte ou qu’on l’ôte 
de l’fnftaiit où le mobile D étoit en H , qui 
eft connu , on aura l’inftant où ces deux 
, mobiles auront été ou feront le plus près 
l’un de l’autre qu’il eft poflible , qui eft en 
Aftronomie ce qu*ori~!tpp«U»-4e -milieu d’u- 
ne Eclipfe , & le figne dont x fe trouvera 
affcâée , fera connoître s’il le faut ajouter 
ou s’il le faut fouftraire. 

Enfin fi l’on veut trouver la quantité de 
cette plus petite diftance , ou de la plus pe- 
tite valeur de l’ Appliquée y, il n’y a qu’à 
fubftituer dans l’Equation , au lieu de .* , 

& 5 Cft - 
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point où ils fe font trouves daus leur plus 
grande proximité , la première en s’appro- 
chant j & la fécondé en s’éloignant l’un de 
l’autre, puifqu’on trouve qu’il faut toujours- 
ajoûter & fouftraire la même quantité de 
celle qui exprime le point où ils étoient dan»- 
leur plus grande approximation, pour avoir 
les deux valeurs égales de y. . 

O11 voit au relié aiJement , que fi , au 
lieu que nous avons fuppofé jufqu’ici que 
c’eft la diftance des corps (y) qui cft don- 
née, on vouloir que ce fut fe temps (*) qui 
le fut , la queflion en deyiendroit plus (im- 
pie , puifqu’it n’y auroitqu’à traiter (x) com- 
me une grandeur confiante, ou connue, & 
l’on trouveroit la valeur de ( y ) qui eil hi- 
diilance cherchée, parune fimple extraction* 
de la Racine quarrée. 

Si l’on veut trouver l’inftant où le Soleil- 
oc la Lune fe trouvent dans la perpendicu- 
laire SL ÇFig.. y.) à l’orbite de la Lune, 
ce qui eft une Sizygic d’urfe fécondé efpe-' 
ce, ayant nomme comme deffus, AC (a).- 

DC{b). DS (x). AL (££>. CS =:€£>> 

— — & CLzszCA — AL 

tas- -” - n ? * , oaaaa camm e, CjB> (») '• CA 
(a) :: CL ; CS , mais - 

€ S •=2. b — * x , donc 1 1 v— * *x zeeaav—tamx. 
Er amx — t n xvx& aan donc' 

- < ** n — » b 1 n ’< 

^ ' « » — 1 »*■’ 

Ou fi le premier calcul totnboit à l’inf-~- 

l^i rni-ïriKIp' Qt*7 VfflP - . Oll 

X 


tant 


de la 

. , . 


véritable Sizygie ,• 

£ 6 • * ' 
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x z= aa, n — » à caufe que l’on a. dans- ce 

cas «=c>; ou enfin mettant cc au lieu de 

aa+-~hb y on aura x-sss. — jt' 

* f Si Ton veut trouver la diftance SL ( y ) , 
des deux centres pour cet mitant, il n’ya 

qu’à fubftituer cette valeur de *= s= 

dans cette Equation 

n n > -i—iüw» V — a cin « 

ntt y y — 5 — %bnn\- j^bbxn' 

Et Ton aura y =s ^•"-*‘*””*£2". 

Pour trouver cette Equation , l’on a 
C5=s OC— DS = b — x, & CLssiCA 


— 


4 n- 


■TW# 


Et «SL ÿy) = CS & b 

■ — * ' ~ 

C L s=:aann—z amnx mm x x. Donc 

nnyy = bbnh~ m lbnnx-+-x»xx— aaxn-*-zamux 
.. —mm xx 

Ce qui donne la même Equation que ei- 
deffus. 

Or pnifque nous avons ici SL (y) 5=4 

«a war— • 2 o i w - 

ce des centres à i’inftant de la Sizygie de la 
fécondé efpece, & que la dîltance des- cen- 
trés à l’in fiant du milieu dp VEclipfèeft yssi 

^ t>b ccmm— l*brtmn+-*atcnn - 
-“4 - « » — 2 * t - 4 » - • & q ae ces deux 

fra&ions ont le même numérateur , & qu’il 

\ ' - n’y 


Diç 


by Googl 
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n’y a que les derniers termes du dénomi- 
nateur qui Coient differents, l’un étant h b 
ntt, & l’autre aann\ il s’enfuit que la dila- 
tance des centres (y) fera plus grande à l’inf- 
tant delà Sizygie de la fécondé efpece qu’au 
v milieu de l’Eclipfe, puifque le dénomina- 
teur qui a bbnn pour ton dernier terme fe- 
ra plus petit que celui qui a aa»» y a étant 
neceflaireinent plus grand que b , puifque a 
eft l’hypothennfe , & b un côté du même 
Triangle re&angle. Donc les numérateurs 
étant égaux , la fra&ion qui a le plus petit 
dénominateur eft la plus grande. 

Si l’on vouloit trouver rinftant du milieu 
d’une Eclipfe fans avoir celui de la Sizygie 
véritable par un calcul fait au hazard des 
vrais lieux du Soleil & de la Lune, pouruu 
inftant quelconque , pourvû neanmoins que 
cet inftant ne foit pas trop éloigné du milieu 
de VEclipfe, on l’aura tout d’un coup, ert 
le tirant de l’Equation, generale. 

amm ) ’ -H «* *»» 

*-*“*•( +-*»” 

” — laamn * — — j » # 


En fuppofaut, x çss. 


«*mn 


vv 

— timn 


mrnm-x^ rtwn +- 4 ntt 1 

cc fera la valeur de xpour l’initantdu mi- 
lieu de l’Eclipfe qu’il faut réduire en temps, 
& l’ajouter ou l’ôter du temps pour lequel 
on aura calculé le vrai Heu du Soleil & ce- 
lui de la Lune félon le ligne dont x fe trou- 
vera affe&ée, & ti le premiercalcul fetrou- 
voit tomber à l’inftant de la Sizygie verî- 
. table» il eft évident qu’alors b feroit ks», 
; . ' ' : - - * 'au 
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.. , aamt 

auquel cas on auroit x g ^ -- 


44 mn—bbmn 


-y- , OU 

amm — ibmit+- ann 

’fi Ton met dans le numérateur <r<-, au lieu 
:<je *a—bb, on aura 

quî eft la même Formule qu’on a donnée 
ci-deflus* _ • '« * 

> Or la Formule pour avoir l’inftant de la. 

Sizygie véritable eft *:=;*— ce H e de 
la Sizygie de la fécondé efpece eft x =' 
an h bt a ^ enfin celle du milieu de 1*E- 

__ 44*irj — b tmn — 4 I«« +- abnn 
a m m— z %m n +- * nn * 


„ * ' H * H , » 

clipfe eft n s=. 1 


Et fi l’inftant pour lequel on a fait le cal- 
cul des vrais lieux du Soleil & de la Luuc, 
étoit celui de la Sizygie véritable ,.on auroit 
b-=£, & la première Formule deviendroic 

dan — bbn 


et n 


_ - ann — vun 

* as o la fécondé * = _ in , 

a amn — b b mn 

& la troifiéme x == ' a mm — i b 


tu n +— ann 


cc mn' 


, r- .j-Z SZ* Si l’on multiplie par ni 

* mm— ib. mn*- 4 nn r r‘“ 

le numérateur & le dénominateur de la fé- 
condé Formule, on aura le même nuffie-' 
rateur pour les deux dernières Formules;: 
d’où il fuit que les cfpaces feront en raifon- 
réciproque des dénominateurs, & qu’ainfi le 
nombre des minutes & des fécondés de de- 
gré qu’il faudra ajoûter ou ôter du lieu où: 
s’eft fait la véritable Sizygie pour avoir le 
milieu de l’Eclipfe , fera à l’efpace qu’iK 
faudra ajouter ou ôter pjur avoir le lieu 
où le Soleil & la Lune feront dans la per- 
pendiculaire à l’orbite de la JLune, com-- 

me- 
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me amm — bmn eft à amm — ibr/tn ann , 
& ainïî ces deux points ne feront les mêmes 
que lorfquc bm=:an, ou torique m: n :: 
a : b, mais pour lors les deux luminaires fc 
rencontreront au nœud , C , & rEclipfe fe- 
ra centrale.. 

D’où il fuit que le milieu d’une Eclipfe 
arrive toujours à une plus grande diftancc 
de la Sizygie véritable ou ordinaire que de 
la Sizygiedela fécondé efpece, & toûjours 
plus proche du nœud que ni l’une ni l’au- 
tre Sizygie,. ce qui eft le contraire de ce que 
M . Flamjled acru v & pluiieurs autres Âf- 
tronomes , qui croyoient que le milieu d’u- 
ne Eclipfe arrivoit entre les depx efpeces 
de Sizygies , car bm eft toûjours plus grand 
que an , & par conféquent bmn plus grand 
que amn , puifque m a toûjours plus gran- 
de raifon à », que az b , m étant 12 ou 
16 fois plus grande que » , & a n’étant à b 
que comme le Sinus- total , ou 100000 , 
au Sinus de complément de jd *' , ou à 
99617= 

Ce qui fe peut encore démontrer fort ai- 
fément, fans aucun calcul ,.de cette ma- 
nière. 

Soit A C '{Fig. ) l’orbite de la Lune, 
DB perpendiculaire à AC, & qu’on ait 
ttouvé l’inftant où le centre du Soleil étoit; 
en D , & le centre de la Lune au même inf- 
tant en fuppofons qu’un inftant après, 
par où j’entends un efpace de temps infini- 
ment petit du premier genre lè centre du So- 
leil fe trouve en 1 y ayant parcouru le petit 
efpace D i, qui -fera un elpace- infiniment 
jaetic du premier, genre , puifque la vitePxe do 
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Soleil eft finie. Or la vitelie de la Luuc 
furpaflant celle du Soleil , quoi -que de mê- 
me genre, c’eft-à-dire finie, la Lune au 
bout du même inftaut aura parcouru unef- 
pace, aufiï infiniment petit du premier gen- 
re , mais plus grand que celui qu’aura par- 
couru le Soleil, qui. eft D*. Soit B H 
l’efpace parcouru par la Lune dans le mê- 
me inftant; (bit mené du point * à. DB la 
parallèle FF, cette ligne léra donc perpen- 
diculaire à l’orbite de la Lune AC ; foit dé- 
crit du point i, où on fuppofe le centre du 
Soleil comme centre à la diftance s F, le 
petit arc de cercle FK , on fait que KH 
fera troifiéme proportionelle à tH & à FH \ 
c’eft-à-dire, à une quantité finie, & à une 
quantité infiniment petite du premier genre. 
Cette ligne KH fera, donc infiniment petite 
dm fécond genre , & cette même ligne KH 
eft l’excès dont EH furpafte EF. Soit me- 
né du point F, à l’Ecliptique Z)C, la pa- 
rallèle FL, la petite ligne LB fera l’excès 
dont DB furpafte FF; or cette ligne LB 
eft de même genre que LF, ou que £>£,. 
qu’on a faite infiniment petite du premier 
genre par la conftru&ion. Donc DC fur- 
paffe EF d’une quantité infirment petite 
du premier genre , & EH ne furpafte la mê- 
me ligne FFqued’une quantité infiniment 
petite du fécond, & partant EH eft plus pe- 
tite que D C; donc les centres du Soleil 

•i&T;dë là Lune vont encore en s’approchant . 
l’un de l’autre après avoir palfé le point 
C, lorfqu’ils vont en s’approchant. du nœud, 
ç’eft-à dire, après la Sizygie de la féconde 
clpece, ce. qu'il falloit démontrer.- Par la 

Vs- ^ s •• 
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mêmeraifon, file Soleil & IaLimeavoicnt 
palî'é le nœud , & qu’ils allaient en s’en 
éloignant, la première phafe, après avoir 
paifé le nœud , ferait le milieu de l’Eclip- 
fe , la fécondé la Sizygicde la féconde efpe- 
ce , & la troisième celle de la première ef- 
pece, ou la Sizygie véritable. 

L’on voit par tout ce qui a ètè démontré 
dans ce Mémoire, que tant que deux mobi- 
les quelconques fè meuvent uniformément 
le long de deux lignes droites inclinées l’u- 
ne à l’autre fous un angle tel qu’on vou- 
dra , & avec des vîteffes qui foient entr’el- 
les en telle raifon qu’on voudra, que les 
défiances de ces deux mobiles feront tou- 
jours entr’elles comme les Appliquées d’une 
hyperbole , les AbfcifiTes de la même hyper- 
bole représentant les temps , & fi les deux 
routes font parallèles , l’hyperbole fera é- 
quilatere, & Jî les deux mobiles £e rencon- 
trent dans leur route, l’hyperbole dégénéré 
pour lors en triangle, c*eft-à*dire, que la 
Seétion conique palfe par la pointe du cône; 
d’où il fuit que les diftances des mobiles fe- 
ront pour lors comme les temps , & les li- 
gnes menées d’un mobile à l’autre feront 
toutes parallèles entr’elles. 

application- de cette Méthode à quel * 
que Exemple. 

Nous ferons Pexperience de cette Me* 
thode fur l’Eclipfe de Luue du 17 Avril 

CaU 


« 
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Calcul du vrai lieu du Soleil pour le 17 
Avril 1707, à i heure 48 minutes du 
matin , temps vrai à Paris ; ou pour le 
1 6 Avril 1 3 heures 47' 49" y temps 
moyen , ou Agronomique. 

Par mes Tables du Soleil imprimées dans 
les Mémoires de l’Academie de l’année 1710. 

f* ^ 4 k’ 1 rj u. » > ’-fv 4 ~ T/ 3* 

f . Moyens mouvemens Apogée du 
du Soleil. Soleil. 


i * 7 °J 
le 16 Avril 

13 heures 
47' 

l8ld 

104 

40" 
28 27 
31 2 

I Ç6 

954 2' 4 u". 
I) 


98 2 ff 

49" 


2 



Anomal, moyenne 286 16 7 ou9sT6di6'7 # 

287 4p 45 
Partie proportionnelle 2/ 50 


Anomalie fraye 2S 8 15 35 

Longitude d’Apogéc 98 2 55- 




IA 

¥ 


otez 1 ; . r î 


a86 18 ?o 

360 O O 


^«3 


Loogit. vraye du O 2 <Sd 1 8' 30" 

Lieu oppofé au O és 26d 18' 30" 
Lieu du nœud defe. 6 26 22 17 

■ ■ ■- “ — ■■■" ■ — — — — 

Diftancc du 0 au nœud defe. 347 
ou 22.7* ZZDC (à). 


fa* 




Cal - 
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Calcul du vrai lieu de la Lune ef rfc fou 
apogée pour le même temps , c'eft-à-di- 


re , pour le 17 Avril 1707 , à 1 
48'' o' */« *»#///? , temps vrai à Paris « 
par les Tables de M. Cafîini. 


*707 


le 16 Avril 
xj heures 
47 minutes 
49 fécondés 


75 î9d47' 13" 


19 16 41 72 
7 8 14 
25 48 
37 


Longit.moy.(£ 6 24 3 34 


E 


Addition 


s 14 


Apogée (£ 

7Sxid,3'*x" 

Nœud afc. 

xs:d o' 54'' 

xt 48 34 

3 36 48 

3 37 

* 43 

13 

6 


7 38 37 

7 23 3 4s 

0 26 22 17 


' J 


ï.ong.moy.corr.6 24 5 48 


i.Equat. fol. fouftr. 9 if 


7*2*1 

* 




j, Equar. folairc fouftr. p x 8 


Vr.JieuduN.afc.o 26 xa. 39 


f lPm»? 


T » . • 


Lieu <£». corr. 6 23 36 30 


,Vr,liçuâuN.dçfc.<5 16 it ffc 






a. Equat. folairc addit, 5 17 


I 

K 


Lieu (£ 2. corr. 6 23 79 43 


v. y i -* . ‘ * V j . 7or\ 


«M 




Anornal.moy.it o 73 58 


mm 


Equation addit.. a 19 X2 
tirée dçsTab. de M .Whijlou. 


». 

W 

h.* « 


Vr. lieu égalé 6 2 6 18 33 


Li.du nœud dcfc.6 26 *2 17 


P 


(V » 

I 


l)iô.(£ aunauddefe. sa 
. ou 202" « v^c (4}, 



y-2'^. - 


.rv 


Pour 


t V 






K 
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Pour avoir la latitude de la Lune, rcpre- 
fentée par la ligne AB (c) on feia 
Comme le Sinus total 

au Sinus du côté (3' 2 2") . 6 . 99084. îéy^t 
ainfileSin. del’ang.^/Cfi (5<1 i7'o") S. 96416. 97392 

ttuSinusducôté AB{c)~ 19’ • * 5-95701. 23923 


On pourroit prendre dans cet Exemple les 
deux côtés A C & B C dans la raîfon du 
nombre des Secondes qu’il y a dans les cô- 
tés AC , BC , du Triangle fpherique ABC ; 
mais quand le Soleil & la Lune font éloi- 
gnés du noeud le plus proche de plufieurs 
degrés , on aura plus de précilion , fi l’on 
forme un Triangle reéliligne rcftangle ABC y 
dont le côté AB , qui reprefente la latitude 
de la Lune , foit iuppofé divifé en autant 
de parties égales qu’il y a de Secondes dans 
la latitude de ia Lune, &dont l’angle BAC 
foit égal à l’inclinaifonde l’orbite de^ laLu- 
ne avec le cercl eAB, perpendiculaire à l’E- 
£liptique (que je nomme , avec quelques 
Agronomes , Cercle de longitude , il y en 
a d’autres qui le nomment Cercle de latitude ) 
il eft évident que la longueur des deux au- 
tres côtés AC , BC y fera déterminée, & 
qu’on les pourra aifément trouver par la 
Trigonométrie rc&iligne ; il eft donc d’a- 
bord queftion de trouver cet angle BAC par 
la Trigonométrie fpherique , ou par des Ta- 
bles Allronomiques, fi on le veut calculer 
par la Trigonométrie , ce qui eft toujours 
le plus fûr, on fera 

Comme le Sinus complément du côté AB , 

' *9* * 99999 999S7 

au Sinus total 100000. oooqo. 


Ain- 
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Ainfi le Sinus complément de l’angle 
JCB,s à iyo' .... 99)7 ?• ififô , 
au Sinus de l’angle BAC de 84a 43' o* , qui 
dans cet exemple ne ditfere pas du comple*; 
ment de l’angle BCA. 

On tera entuite , 

Comme le Sinus total 
à la Tangente de l’angle BAC , Logarithmes 
84^ 43' o" ..... 11. 03398. 1x41* 
ainfi le côté AB l^sse • 1.X78 7?. 36010 

au côté 15 C , xoyi. . . . ix. 31 173.484x1 

donc AC hypothenufe fera de xo6. 

On amadoue ces quantités comme il s’en* 
fuît , favoir 

AC 0) = xo6. DC (è)=s2x7. AB (c) 
J= 19 * 

BC X*)s=z2Qsl DB(g) mi. 

Le mouvement horaire vrai de la Lune (m) 

t B=st 8 o 3 . 

t Le mouvement horaire duSoîeil(») = 146. 

Formule pour trouver Vinftant de Poppo- 
fition véritable . . , é 



Subftituant , au lieu des lettres connue* - 
qui font dans le fécond membre de cette 
Equation , leurs valeurs , on aura x ss» 

1=5 "" qU,iI faUt par confe q«ent , . 
retrancher du vrai lieu du Soleil à l’inftant 
calculé, & l’on aura le vrai lieu du Soleil 

' - ' ■ '■ * • ' * .vi 
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•1 Tiuftant de Toppofition véritable , de os 
2Ôd i8' 28% & le lieu oppofé an Soleil, de 
6s 2.6a 1 8' 28". Il faut convertir cet efpace 
qu’on vient de trouver, favoir 2" de degré 
en temps, par le moyen du mouvement ho- 
raire du Soleil connu, qui eft de 146" de de* 
gré valent 5600" de temps , ou une heure , 
2" que vaudront-elles ? on trouverait 49' 
de temps à retrancher du temps propofé qui 
étoit 1*148' o", & l’on aurait l’oppolition vé- 
ritable à ih 47' n" du matin, temps vrai. 
Mais quand on ne cherche que le temps d’u- 
ne phafe, & non le lieu de l’Ecliptique où 
eft le Soleil à l’inftant de cette phafe , il 
eft beaucoup plus court de faire valoir la 
lettre « , qui eft au numérateur le nombre 
de 3600, des Secondes qu’il y a dans une 
heure, fans touchera la valeur de », qui fe 
trouve au dénominateur. & la valeur de a* 
que Ton découvrira , fera le temps qu’il fau- 
dra ajoûter ou fouftraîre de Tinftantpour le- 
quel on a fait le.prernier calcul , pour avoir 
Titillant que l’on cherche. Ainli dans cet 
exemple je lailfe à n , qui eft au dénomina- 
teur , fa valeur 146 , mais je fubfiituë au 
lieu de », qui eft au numérateur , 3600 , & 
j’aurai tout d’un coup par, cette fubllitution 

x = — 15944400 = — 46' P près de 47* à re- 

trancher du temps propofe 4o .0 , on 
aura donc l’oppolition véritable à U147' 13". 

Cette méthode eft non feulement plus 
courte, mais encore plus précife que la pre- 
mière, c’eft pourquoi nous nous en fervirons 
toujours dans la faite. 

Il faut enfuite trouver le milieu de TE- 

clip- 
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clipfc par cette Formule * = 

on a comme ci-deilus c = 19. çczszÿ 61. 
mit = 263 13 B. wim = 3 150809. a» =r 1 1 3 1 6. 
a = 206. & £ = 227 , & » du numera» 

teur= q6oo.On aura donc* z= ?f 4 *l 78><> ? — . 

. e. Î54547698 

2" « à ajoutera l’inftant de l’oppolition qui 

etoit ih 47' 13", & l’on aura le milieu de 
PEclipfe à i h 47' 15" du matin, temps vrai* 

Remarque. 

On doit remarquer que s’il y avoit une 
-différence un peu conliderable antre l’in liant 
calculé & celui de l’oppofition véritable , 
il faudroit , pour avoir le milieu de l’Eclip- 
fe, changer les valeurs des lettres connues 
a, b, s, & les réduire à ce qu’elles étoient 
à l’inûant de l’oppolition; ainli comme ou 
a trouvé. qu’il falloit retrancher 2" de dcgrc 
dans cet Exemple du vrai lieu du Soleil à 
l’inltant calculé , pour avoir fon vrai lieu à 
l’inlîant de l’oppolition , ou , ce qui eft la 
meme chofe qu’il falloit augmenter la 
diftance du Soleil au nœud de a", à caufe 
que le Soleil va vers le nœud, il aurojt fal- 
lu ajouter à proportion à la diltancc de la 
L»une au nœud, c’eit-à'dire , nommant ces 
2* là x , ce qu’il faut ajouter à la diltancc 

de la Lune au nœud fera ~ , & la latitu- 
de de la Lune d B fera connue, mais on * 
négligé de le faire ici , à caufe qu’il n’y a* 
voit que 2" de degré de^iûahce entre les 
deux calculs. 


« 
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11 faut prefentement trouver le commen* 
cernent & la fin ; mais pour cela il faut a- 
voir les demi-diametres de l’ombre & d-e la 
Lune. Or le demi-diametre de la Lune a 
été obfervé le jour même de cette Ecliple 
par M. de la Hire de 14 45-" à la hauteur de 
30a 37', dont il faut rabattre 7* pour avoir 
le demi diamètre hortfontal de 14' 38*, ou 
de 878". 

Le demi*dîamëtre du Soleil a été trou- 
vé par le calcul de iç' 5-6", ou de 9^6'. 

La Parallaxe horifontale de la Lune étoit 
de 54' 57*, ou de 3297*. Celle du Soleil de 

JO* ‘ ' \ • 

'La Comme desParallaxes étoit donc de 3 307* 
D’où ôtant le demi-diametre duSoleil de 95-6 


On aura le demi-diametre de l’ombre de 135" 1 

Et le demi-diametre de la Lune étoit de 878 

/ • - * - — » — , . 

Lafomme des demi-diamet. étoit donc 3229 
Et la différence des mêmes demi- 
diametres étoit de .... . 1473 

Pour avoir le commencement & la fin de 
l’Eclipfe, il faut faire y es 3229 , Comme 
des demi-diametres de l'ombre & de la Lu- 
ne , donc yy = 1 0426441 . 

Il faut fubftituer cette valeur de y y 
en la place dans cette formule 

t+mmnn . 

‘ l '• 4tcnn+- a on y y 

*mm rmn 4 - an n * mm — ih mn+- Ann 

Et l’on aura amyyssz 27836095 1241 60000, 
dont il faut ôter accnnzzz . 963783360000) 

Et l’on aura . * . 27835*131340800000 

" . v • - ' -*•' qu’il - 


fcv 


dbv 


t 
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•qu’il faut divifer par 55454769S =e= <««»* -*- 
a bmn 4 “ ann , & Ton aura au quotient 

** mm n* 

40194296, mais ie terme ? 

« m m— 

tft le qrarré de. - qu’on a trou- 

vé valoir 2"-» donc fon quarré fera 6, qu’il 

faut ajoûte r à 501942 96, on aura donc eu 

tout x=sj 50194301 = 708 s'\ qui valent 
il» 58' 5* , qu*il faut ôter & ajoûter au temps 
du milieu dePEclipfe qui 
étoit à ...... ihtf'i? 

&l’onauralecommenc.à 11 49 icrdu foir 
& la fin à . . . • . 345 10 du matin 
&la dur.entiéredel’Ecl.de 3 56 10. 

Il faut enfuîte trouver l’inftanr de l’ïm- 
merfion totale de la Luue dans l’ombre de 
la Terre, & celui de fon Emerfion, c’eft 
par la meme formule que celle qui a ftrvi 
à faire trouver le commencement & la fin, 
il faut feulement changer la valeur de y , 
qu’on doit égaler à la différence des demi- 
diametres de l’ombre & de la Lune qu’on 
a trouvée de 1473 ', on aura doncj acr *473» 
& y y =5 21697 29 qu’il faut fubflituer dans l a 

V ** mmn» 

formule A- = \ *tmn-h- 4 n’tyj 

4nm-ibm»*- «»» *v>m—lbtnn+-a’rn 
il faut donc multiplier cette valeur de yy par 
-ann ss 266976COCO, & l’on aura au produit 
5792655695040000, dont il faut ôter^cr»* 
^=r . . 963783360000, on aura pour refto 

579169191168000.0 , qu’il faut divifer par 
Mem 1724. . ... F . 5 . 545 '* 
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1 S 4 S 4769 % ^ amm — *-bmn 4- ana , & i’aa 
aura au quotient 1044399a, à quoi il faut 
ajouter la valeur du i« term e, qui eft 6, 

& l'on açra enfin x := ^10443998 
\== 3231*, qui valent 52% qui étant ô- 
tées & ajoutées à l'in fiant du milieu , qui tfl 
ih 47' 15", donneront l’inftant de l’Immcr- 
fion à cl» 53' 23", & celui de PEmerfion à 
a h 41' 7", & la durée de l’obfcurité totale de 
.1*47: 44?. 

Comparons prefentement ces phafes avec 
Icelles qui ont été obfervées. Nous avons 
trouvé le milieu de l’Eclipfe à 1 h 4.7' ij" du • 
matin , & Mrs. CaJJïni & Maraldi l’ont 
conclu *par un Calcul afles délicat d’une 
Oblervation de PImmerfion faite à Genes , 
comparée avec l’Obfervation de l’Emerlion 
faite à Paris à ih 47' 55"; la différence en- 
tre l’Obfervation & le Calcul n’eft donc que 
de 40". 

Ces Mefîicurs ont obfervé PEmerfion à 
Taris à il» 41' yo' 1 . Nous la trouvons ici à 
2h 41' 7", la différence eft de 43". Ils ont 
encore conclu des mêmes Obfervations que 
la demeure de la Lune dans l’ombre totale 
a été du i h 47' 50* & nous la trouvons par 

ce calcul de 1 47 44, la différence 

n’efl que de C". 

Ces Meilleurs ont encore dit dans les 
Mémoires de 1707, qu’à n h H' fq'* le 
bord oriental de la Lune paroilToit déjà é- 
cHpfé»& nous trouvons le commencement de 
l’Eclipfe à 11 h 49' 10". Il y avoit donc effec- 
tivement î • 44" que l’Eclipfe étoit commen- 
cée, lorsqu’ils ontpû appercevoir la Lune. 

Ils 

* Yoyw Ici 4 * l'Ac* 4 , de 1707, 
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Ils ont encore obfervé qu’à 3b 4,6' 4^14 
Lune n’étoit plus du tout éclipfée , & nous 
trouvons la fin de l’Eclipfe à 3h 45' 20* % 
c’eft-à-dire, qu’il y^avoit déjà j’ 2j" que 
l’Eclipfe étoît entièrement finie. 

Ce qui s’accorde encore à ce qu’ils dilènt 
avoir vû à 3!» 43% la Lune encore éclipfée, l’É- 
clipfe n’a efteâivement fini que 2' ao’ après. . 

Pour avoir la grandeur de l’Eclipfe , ou 
a pour formule 

y \j bbctmm — i+kttm n-t-ita cc»n , 

» a a mm — 34b m * -+ aann „ < 

QU y SmS ^ bbmm — xab mn 

aa m m — ii4ra»"+«4»a. 

Nous avons déjà amm — %brnn 4— an* 

*=! ismiW' 

Il faut multiplier ce nombre par 206 sss a, 

& l’on aura 1 14236^25788 pour dénomina- 
teur »& le numérateur fçra 53903833337929, 

& on aura y e= ai", qui fera la diftance 
des centres-* à Pinftanrdb milieu de l’Eclipfe. 

Pour favoir aJmbien de doigts étoic- - 
cette Eclipfe, il faut fubftîtuer i% , au lîeti 
dey , dans cette formule z sre *<i-*. 6 r— 6 j 

' T 

oii d eft le demi*diamétre de l’ombre de la 
Terre, * celui de la.Lqnç» & z eft le nom- 
bre des doigts' éclipfés que l’on cherche, A 
Faifant la- fubftirution, on aura z =3 21 

doigts & ; il faut müfltiplier le numera-, 

teur de "cette fraéFion par 60 , & divifantle 
produit par le même dénominateur , qui eft 

$78 , on aura 54' & — St l’on veut avoir 

ks fécondés, il faut encore multiplier le 

F 1rs., . v BU* 
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numérateur de cette derniere fra&ion par 
60, & divifaat le produit toujours par 878, 
on aura 49 » ou 50", ainfî la grandeur de 
cette Eclipfe étoit de xi doigts 54' S?- 1 

Pour trouver telle <phafe d’une Eclipfe 
qu’on voudra , on cherche de deux choies 
l’une; ou l’on veut favoir à quelle heure ! 
l’Eclipfe doit être d’un certain nombre de 
doigts ; ou l’on veut favoir de combien de 
doigts elle fèradaus un certafn temps. Nous 
allons donner des Exemples des deux cas. 

Premier Cas. Lorfqu’on cherche le temps 
auquel l’Eclipfe + doit être d’une grandeur 
donnée. . 

Suppofons qu’on veuille favoir à .quelle 
heure cette Eclipfe étoit de 4 doigts 40', ou 
de de doigt , ou de *$. "On fubftituera 
d’abord au tieu dé z dans la formule z l 
esss 6d ~+ 4r • ** « & l’on aura 14 r =18 

18 r tZy. Donc 18^ sas 18 <4 -H 
: 4 r » &y 1=5 d J r-\rssx 25*46 f Donc.^y 
ssz 6481682 qu’il faut multiplier par ann 
*e= X669760000 , & l’on trouvera x tss 
qui valent fh 33' 6", qu’il faut ôter , 

& ajouter à l’inftant du milieu de l’Eclipfe 
qui étoit à . . . . . i*» 47' if", & I 

i on aura - ' r - i 33 6 i 

pour premier inftam <» •*< o 14.' 9,^ «• ", 

& pour le fécond ..... 3 xo 11 

SecondC as. Lorfqu’on veut favoir de quel le 
grandeur étoit l’Eclipfe dans un temps donné . 
./Suppôfiws qu’on veuille trouver de cortv-» 
bien de doigts & de ‘minutes étoit cett-* mê- 
me 
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me Eclipfe à o h 14 9" du matin, coçimeft 
irons ne le favions pas. • * 

. On fait que le milieu étoit à 
Donc - la différence entre le temps propofé 
& celui du milieu étoit de i h 33* 6", ou de 
yj86 w de temps , qu'il faut réduire en fécon- 
dés de degré , en multipliant ce nombre pat 
73, moitié du mouvement horaire du Soleil, 
& divifant le produit par §8co , nombre des 
fécondés qu’il y a dans uDedemi*heure,ron 
aura x ass 226"! & xx sst 51302, qu'on 
fub/lituera à la place de xx dans cette Equa- 
tion, ’ , 

X çss ^ «4 mn 1 nn * 

‘ * tttun ^ 

fiMm — zimn+'éirm “H’ imm—2imn-i-*nn 
t+mmnn < 

^ ^ f * 

, _ ^ ** U J J -*<< »»» 

. 4 «n»— M» “+ — 2 £m^ 4 * 4 MI, 

©n aura jr 3 02 as 6+- 

; JJ4Î47«M 

^ _ 4l9toj>«yy— f]S$il<6sf 

oo ff! 9 « = ÎZwm 

OU 284476239012154 =5 4391095^ 

, St4474*l9«Zl44 .« - 

<onc y > 

»o«e y sa ”’£; *= -««- r 

r - c-. • 

qu’il faut fubftituer dans cette formulées 

=Z 6 d+- 6 r — 6 J 


ou d = 23U , & y 
r — y sas 684 > r = 


2545 , donc ^+- 


donc 


<r — ty | 4104 . 


4 doigts 40% 


comme on devoit trouver. 
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SUR LE SEL DE CHJUX, 


Par M. d u F À y. 


¥ 


■ f. . . t.' 
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L A Chaux eft une Pierre calcinée, con- 
nue de tout le monde ; tous les gens 
verfés dans la Chimie, favent que c’eftun 
puiflant alkali , & quelle a cela de parti- 
culier, qu’elle fërmentc violemment, fi l’on 
jette de l’eau froide défias lorfqa’elle eft 
vive, c’eft-à-dire, lorfqu’elle n’a point été 
expofée à l’air depuis fa calcination , car 
celle qui y a été quelque temps ne fait au- 
cune fermentation* de l’humidité de l’air la 
pénétrant^ peu-à-peu , la réduit errpoudre » 
lui- faifant occuper un _yolume beaucoup 
plus coniidcrable que celui qu’elle occupoit 
auparavant , ce qtÜieftAÛëf naturel pour n’a* 
voir pàsÉéfôwi d’explication. Mais il n’ert 
eft pas de même de la fermentation & du 
bouillonnement de l’eau froide jettée fur la 
Chaux vive , car H s’en faut bien qu’on ne 
foit d’accord fur fon explication. Les uns, 
veulent qu’il fe foit introduit dans les po- 
res de la Chaux pendant la calcination «t- 
ne grande quantité de corpufcules ignés, & 
qu’ils p ayent été retenus par le retrecîfïe- 
ment des mêmes pores , lorfque la Chaux 
eft refroidie; les parties de l’eau venant à 
pénétrer les pores de la Chaux, donnent 
ifluë à ces particules de feu; qui communi- 
quant leur mou ventent; à l'edu , caufent ce 
bouillonnement & cette chaleur que noms 

; • *6 Avril 17*4*]’ ; 1 ih: ▼*- 
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voyons. D’autres veulent que l’dcartcment 
fubit & violent des parties très - Fortement 
unies de la Chaux, fuffife pour échautFcr 
l’eau au point que nous l’éprouvons par le 
mouvement rapide qu’il creufe dans le mo- 
ment. Plufieurs enfin ont crû devoir attri- 
buer au Sel de la Chaux un effet fi fingulier. 
On a donc travaillé à chercher ce Sel de 
Chaux , qui étant un principe palpable 3 de- 
voit fe trouver fous la forme & avec les qua- 
lités qui cara&erifent le Sel. On s'y cft pris 
par les voyes ordinaires,, faifant bouillir la 
Chaux dans l’eau commune, filtrant ladif- 
folutiou, & la faifant évaporer. On trou- 
ve de cette manière une petite quantité de 
Poudre grife produite par la précipitation 
d’une efpece de pellicule cryftalline qui fe 
forme toujours fur l’eau de Chaux , fi-tôt 
qu’on la laiffe repofer quelque temps ; mais 
cette poudre n’a point de faveur , & 11e fè 
difïout que très - difficilement dans l’eau ; 
qualités effentielles & particulières à tous 
les Sels. Plufieurs ont foutenu quec’étoit 
un vrai Sel, & d’autres Ont penfé que ce n’é- 
toit qu’une terre infipide , qui par & fubtîli- 
té paffe à travers les filtres. Je n’entre- 
prendrai pas de décider cette queftion ;maîs r 
li j’ofe avancer mon fentiment , je croîs 
qu’on peut regarder cette crotUe comme un 
Sel extrêmement impur , abforbé dans beau- 
coup de terre infipide. Ce qui me fait a - 
vancer cette propolition , c’ell qu’on peut 
avec l’eau commune tirer de la Chaux un 
Sel qui a toutes les qualités requifes com- 
me la faveur , la dillolubîlité dans l’eau , & 
larefolutiou en liqueur per deliquiu>n. 

' 5 F 4 ' Voici ' 
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~ Voici la manière donc il le feue faire , 
qui confifte dans un tour de main qu’il eft 
nece/Taire de favoir , & qui peut njême fer- 
viir d’ans d’autres occafîons. 

On prendra huit ou dix livres de Chaut 
vive, que l’on rompra en morceaux gros 
comme le poing; on les Gratifiera dans un 
fôurnean avec des charbons ardents , & 
quand ils feront rouges , on les prendra l’un 
après l’autre , & on les éteindra dans un 
chaudron d’eau de pluye filtrée & chaude ; 
on en fera rougir d’autres enfuire qu’on é- 
teîndra de même, & on continuera ainü 
jufques à ce que toute la Chaux foit em* 
ployée: on fera enfuire bouillir le tout un. 
petit quart d’heure pais aulîi-tôt , & fins 
qu’elle cefle de bouillir, s’il fe peut , oit 
Terfera l’eau par inclination dans plufieurs 
tèrrines ; on laiflèra repofer l’eau des rerrP» 
nés aufiî long-rçmps que l'on voudra , puis: 
on la verfera de nouveau par inclination , 
prenant bien garde de laîïTer tomber aucu- 
nes parties de Chaux; on la fera enfuire 
évaporer, & on trouvera le Sel de Chaux.. 
On peut faire la même chofc , en fe fervanr 
d’eau commune , au lieu d’eau de pluye , 
mais j’ai remarqué qu’avec cette dernière on 
tiroir urre plus grande quantité' dé Sel. La 
difiblutipi* de séi de Chaux étant déjà éva- 
porée jfin partie au ne feveur très-fenfible , 
pas de la goûter avec le 
doigt pour, s’en appercevoif , il en faut met- 
tre une bonne cuillerée dans la bouche, & 
l'y laîïTer quelque temps , on fentîra pour 
lôrs une efpece d’acreté qui ne reflfemblfc; 
pas mal à une petite brûlure, mais fans in- 
4 " J coait 
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commodité ; il faudra drflbudre encore une - 
fois ou deux ce Sel dans de l’eau , la fil-' 
trer , & l’évaporer pour le bien purifier , Sc 
alors on aura un Sel de Chaux très-pur t - 
mais que je n’ai cependant jamais pu rendre 
blanc. 

Il faut une grande quantité d*eau, & la j 
faire bouillir afifés long-temps pourdifloirt 
dre ce Sel , mais fi on le fert d’eau déployé* 

U en faudra un peu moins. Après la pre** 
miére évaporation , ce Sel encore impur fer- 
mente violemment avec les acides * & fur^ 
tout avec PHuile de Vitriol, fans doute à 
caufe des terreftreïtés &des parties pierreu- 
fes aîkalines quMl contient encore , car lorfr 
qu’il eft entièrement purifié , je ne me fuiV 
apperçu d’aucune fermentation avec lesaci^ 
dès ni avec les alkalis , de façon quMl m’a 1 
paru qu’il pouvoft être mis au rang des Sels?- 
Éalés,' ou moyens. 

Si après la première évaporation on lemetf 
à la cave fur J le marbre, il s’humede à l’air,- 
& Ce refout en liqueur , quoiqu’il faillê urt 
affés long-temps , à caufe des impuretés qui" 
embaraflent les parties faliües ; mais fi ow 
fait la même chofe après la fécondé purifia 
cation , it fe refout facilement & en très-- 
peu de temps en une liqueur jaunâtre ti* 
tant for lerooge. • ' . . 

Ce que ce Sel a de particulier', c’eftquô* 
malgré la facilité avec laquelle il fo refout : 
fi tr deiiqtùum , il faut cependant' tiïfe très*' 
grande quantité d’èau pouf le dififbudre, ce 
qui feroit croire^ue l’eau n’ëfl: paSlè venta* ' 
bte diflolVant de ce Sel. On le peut cn*- 
core juger par les précautions qui font ne- 

F fj cef»' 
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celfaires pour le tirer la première fois de la 
Chaux; car fi l’eau cefife un moment de bouil- 
lir avant qu’on la verfe par inclination, on 
ne tire point , ou du moins très-peu de Sel; 
ce qui pourroit venir de ce que ce Sel ell 
trop dur pour que l’eau puifie le penetrer, 
li elle n’elt très-chaude , & trop pelant pour 
qu’elle le paille foutenir,. fi elle n’ell bouil- 
lante, & que par ce moyen les parties foient 
dans un très grand mouvemenr , car on voit 
que s’il vient à cefifer , ou même i dimi- 
nuer , ce Sel retombe par Ion propre poids» 
& fe rejoint à la Chaux. Quant à la faci- 
lité que ce Sel a à fe refoudre à l’air , cela 
doit venir de ce qu’il trouve dans l’air un 
menftruë qui lui eft propre, c’elt- à-dire r 
une humidité plus fubtile & plus dégagée 
que l’eau de parties grofiïéres qui pénétré 
ce Sel plus intimement , & le diffout avec 
plus de facilité ; peut-être même cette hu- 
midité de l’air a-t-elle quelque autre qualité 
homogène au Sel de Chaux qui la rend un 
dificflvant plus convenable à ce Sel ; ainli 
il y a lieu de croire qu’on pourroit trouver 
quelque menftruë , pareil à celui qui fe ren- 
contre dans l’air» qui ferviroit à extraire le 
Sel de Chaux plus facilement qu’01; ne le 
peut faire avec l’eau commune, mais cette 
recherche demande beaucoup d’experienccs 
& plufieurs observations. 

j’ai fait fur cela quelques tentatives, mais 
qui n’ont pas toutes eu le fuccès que j’au- 
rois fouhaité. Je me fuis fervi de liqueurs 
tant foit peu acides ou aigrelettes , qui à la 
ver'té m’ont donné ailes confiderablement 
de Sel, mais on peut m’otÿe&er que c’dt 
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le Sel de la liqueur même qui s’efl corpo* 
rifié avec des parties de la Chaux qu’elle a 
difloutes , comme on fait qu’il arrive au 
Sel de Vinaigre, lorfqu’on l’employé dans 
les operations appel lées communément Sel 
de Perles , de Coquilles d’Teux d’Ecrevijfe , 
de Saturne , & generalement tous les Sels 
de cette efpece > ainfi ces operations ne m’ont 
pu donner aucun éclairciüemenr r & je n’ai 
pas crû qu’on dût faire fonds fur de pareil- 
les expériences. En voici une d’une autre 
efpece: J’arlailfé éteindre à Pair de la Chaux 
vive pendant un temps affés conlîderable , 
j’en ai enfuite rempli une Cornue de verre 
luttée, & je l’ai diûillé jufques à ce qu’il 
ne fortit plus rien; j’ai trouvé dans le ré- 
cipient une allés bonne quantité d’une li- 
queur claire tirant un peu fur le roulfâtre, 
d’une odeur d’empyreume & de peu de fa- 
veur , laiffant cependant dans la bouche u- 
ne petite acreté brûlante. Cette liqueur ne 
fermente point feufiblement avec les acides 
ni avec les alkalis , l’Efpritde Nitre la rou- 
git un peu, & peut-être én eflayant de plu- 
sieurs acides , en trouveroit-on quelque au- 
tre quiferoit un effet plus fenfible. 

J’ai mis de cette liqueur fur un peu de I3 
Chaux qui étoit reliée dans la Cornue ;elle 
s’efl échauffée violemment , mais l’eau com- 
mune a fait le même effet , ce qui forme 
une obje&ion à l’explication que l’on donne 
de la chaleur de la Chaux vive, lorfquel’ot» 
y jette de l’eau, par l’écartement fubit des 
parties, car dans cette occafion ou ne peut 
pas dire qu’il y ait rien de femblable , puif- 
que la Chaux eft en poudre ues-fubtil? » 

F G ' - 8c 
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& dans le même état que lorfqu’on l’a mi- 
le dans la Cornue; au contraire cetteexpe- 
rrehce femble appuyer l’opinion , que ce - 
lont les corpufcules ignés , introduits dans 
là Chaux, qui caufent cette fermentation , 
qui n’efi pas à la vérité ailés forte pour far* 
re bouillir l’eau, mais qui l’cchaufFe cepen- * 
dant au point qu’il eft impoffible defouftrir 
la main contre le vaifleau' qui la contient. 
J’ai mis cette liqueur en digeftion fur la- 
Chaux rcftée dans la Cornue, & l’ayantfil-- ' 
trée & évaporée jufques à ficcité, il eft relié' 
au fond une petite quantité' de matière gri- 
ie d’un goût falé très-fenfîble ; je crois que 
fî on l’eût diiToute dans l’éau commune , 
qu’on l’eut enfuire filtrée & évaporée, on 
auroit eu un Sel beaucoup plus pur,&tout 
fcmblable à celui qu’on tire par l’operation' 
rapportée ci-deflus ; mais il faudroit avoir 
biaacoup de cette liqueur pour pouvoir fai- 
re ces épreuves , & ftlon toutes les appa- 
r n:es on n’auroit rien de different du pre- 
mier Sel de Chaux que nous avons rappor- 
té , & qui eft beaucoup plus aifé à ex-traire 
& e 1 plus grande quantité. 

J’ai mis' de la même liqueur fur de la- 
Chaux vive & fur de la Chaux éteinte à 
]*a : r, & j’en ai de même tiré du Sel, il me 
femôle cependant qu’ôn en tire un peu moins 
de la Chaux vive. Voilà les feules expérien- 
ce-:, de celles que j’ai faites fhr cette ma fc 
tiére , qui méritent quelque attention ; mais 
il en refie plüfieurs encore à faire, defquel- 
les je crois que l’on pourra tirer beaucoup 
d’éclairciftemcns fur la nature de la Chaux 
les operations précédentes m’ont air moins 

cou- 
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convaincu qu’il y avoit effeaivement un Sel 
dans la Chaux qui doit même être très-fixe,, 
puifqu’il relitte à une calcination aulîi vio- 
lente que celle qui eft necelfaire pour taire 
la Chaux: je ne nie pas cependant qu’il y 
ait dans la Chaux un Sel volatil , comme 
quelques-uns l’ont penTé , & meme je (crois 
afifés difpofé à le croire , mais je n’avance- 
rai rien de pofitif fur cet article , n ayant 
point encore pû parvenir à le tirer de. la 
Chaux. Celui qu’on peut en extraire par 
les moyens que je viens de donner eit tres- 
fixe • il femble afifés extraordinaire qu’il ne 
foit pas plus alkali qu’il le paroît , de façon 
même qu’on ne peut pas précifément de* 
ciderde quelle nature il efi, fi ce n’eftqu’on 
le regarde comme un Sel falé , mais il 
faut efperer qu’on le pourra mieux connoî- 
tre, lorfqu’on aura fait deflus un plus grand 
nombre d’experiences , ce qu’avec le temps 
je compte ne pas négliger. Je me contente- 
prefentement de donner la façon d’extraire 
ce Sel , & par conféquent de prouver qu’il 
exifte réellement. 
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NOUVELLE HYPOTHESE 

* Par laquelle on explique Félevation des 
liqueurs dans les Tuyaux capillaires , £5* 
Fabaijfement du Mercure dans les mê- 
mes Tuyaux plongés dans ces liquides . 

' ¥ ■ 

Par M. Petit?, Médecin. 

. * r * ’* 

Î ’Avois recommencé à travailler à l’Ana- 
tomie, & je m’étois bj^n promis de con- 
tinuer mes observations &mes découverte» 
fur le Cerveau & les Organes des Sens : je 
me fuis neanmoins vû obligé de fufpen- 
dre ce travail pour des raifons particulières , 
& pour ne point perdre de vue quelques 
nouvelles idées qui me font venues à l’oc- 
cafion du Mémoire que j*ai donné en l’an- 
née 1722 fur l’élévation des liqueurs dans 
les Tuyaux capillaires. J’avois fait plu- 
sieurs expériences pour expliquer l’abaifle- 
ment du Mercure dans les mêmes Tuyaux 
mais n’en ayant pas befoin pour lors, je les 
avois refervé pour un autre temps. Je vais 
propofer mes conjectures dans deux Mé- 
moires que je donnerai fur cette matière, 
où ces expériences ne feront pas inutiles. 
Je traiterai cette quettion à fond dans le pre- 
mier Mémoire que je vais liie. J’y expli- 

aue- 
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querai par une nouvelle hypothefe l’éléva- 
tion des liqueurs dans les Tuyaux capillai- 
res , & l’abaiÜement du Mercure dans les mê- 
mes Tuyaux; & de toutes les expériences 
que j’ai faites fur cette matière , je ne rap- 
porterai dans ce Mémoire que les plus ne- 
ceffaires, pour prouver ce que j’y avance; 
les autres expériences l'auraient peut-être 
embaraffé par de trop grandes digreflions , 
& l’auroient rendu trop long. Je lesaire- 
fervés pour le fécond Mémoire , qui fer- 
vira de fupplémenc au premier, ce qui me 
donnera occalïon d’expliquer plufieuts phé- 
nomènes qui regardent cette matière. 

J’ai démontré dans mon Mémoire de 1711, 
que l’air n’a aucune part à l 'élévation des 
liqueurs dans les Tuyaux capillaires. Les 
expériences de M.Boyle « le prouvent d’une 
manière fi convaincante, qu’elles ne biffent 
aucune reffource aux hypothefes de Rohault 
du Pere Fabri c, de Sturmius d , de Smc la* 
rus*, & de Leeuwenbuekt , qui quoi -qu’un 
peu differentes les unes des autres , n’ont 
d’autres fondemens que le plus ou le moins 
de preflion de l’air. Celle d *Ifàac Voffius t 
m’avoit paru lu meilleure; elle a été foute- 
nu ë par M* Carre h,. je ne voyais rien 
de plus probable que de croire avec eux que 
~ ~-vv; r ’f » tà - /• 

• Exper.phyf. mtchitn. cantln t. txp. t?. 
b Phjf.part. i. çhftjt tz.nftm. * 

C Pbyf. trait. 5. tib. z. digr . l. adprepaj. IH> 
d Tmtam. g. concluf. 7. 

e Ats magna & nova gravit. Bclevit. {tb. zdidt. z. p-.iSt* 
t Cantin, arean. natur. tpifi l . 1}I. 
g DeNili Scaliorum.flummum xmgihe, c.ip. 
h Mem. de LJOj, fi- W- & Jfijv. tyfP*; 
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la colomne d’eau élevée dans un Tuyau qui' 
y eft plongé , y eft foutenu par fon adhé- 
rence , & devient par ce moyen plus legere 
que les colomne s de l'eau qui environne leTu - 
y au , qui n'ayant pas la même adhérence , ont 
plus de pefanteur & appuyant davantage- 
fur le fond, du vaiffeau , obligent celle qui e/l 
dans le Tuyau de s'élever plus haut . 

Depuis ce temps-là j’ai fait quelques ex- 
périences qui m’ont donné lieu dé foupçon- 
ner que la pefanteur des colomnes externes 
de l’eau n’y a aucune part. 

J*ai pris le Tuyau * B, gros de deux li- 
gnes , n’ayant qu’une ligne de diamètre dans 1 
fa cavité ; . je l’ai plongé dans le vafe G, D, 
de cinq ou fix lignes de diamètre où il y a- 
voit de l’eau, elle s ? eft élevée enFdans le 
petit Tuyau /4,B, au deflùsde £, qui eft le" 
niveau de l’eau dans le vafe C, D. 

J’ai plongé f le mémeTuyau^, B, dans - 
unautre vafe G,//, qui a feulement deux lignes 
& demie de diamètre. L’eau s’eft trouvée 
dans le Tuyau en K au deiïous du niveau 
de l’eau /, /, qui eft dans le vafe. Cette 
particularité avoit déjà été remarquée par 
le Pere Fabri i & par Sturmius\i'. mais une 
chofe à laquelle ils n’ônt pas pris garde , 
c’eft que fi l’on ajoûte de l'eau dans le vafe 
jufqu’auprès du bord G, l’eau monte à me-- 
fure dans le Tuyau, & fetrouvede niveau 
avec celle du vafe; & fi l'on met afles d’eau • 

pour 

♦Fig. »i f R g' 2»- 

i PhyP trait, j. fit. i. digr. t; « d ’prtp: »jj nam: r«;. 

k XwM*», 8 . ptt£. fj-, & 47" pkanom; f. ctnttaf. 7, - 
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pour furpaflfer ce bord, elle s’élève & s’ap'" 
puye fur la paroi externe du Tuyau et» 
M , M , à s’élève en même temps dans la 
cavité du Tuyau en L,L, au deffus de 

je concevoîs fort bien la raifon pour- 
quoi l’eau étant en /,/, dans levafe, de- 
voir être eiv K , K , dans le Tuyau , car ce 
Tuyau ayant deux lignes de grolïèur , doit 
. occuper les quatre cinquièmes du vafe G , 
H , qui n’a que deux lignes & demie de 
diamètre. & ne laifle par confequent qu’un 
quart de ligne, d’efpaCe dans fon contour 
entre lui & le vafe : ainfi les colomnes 
d’eau qui occupent cet efpace , n’ayant qu’un 
quart de ligne, elles doivent s’élever plus 
haut que la coiomne d’eau du Tuyau quf 
a une ligne de diamètre ; mais il ne m’é- 
toit pas- fi facile de comprendre comment 
les colomnes d’eau pouvoient devenir plus 
pelantes après avoir rempli le vafejufqu’en 
M , puifqu’elles n’augmentent point de dia- 
mètre: il me paroifîbit au contraire que 
I-’eau qui s’évafe en G , trouve en cet en- 
droit beaucoup d’appui, & ne doit aucu- 
nement pefer fur les petites colomnes 
qu’elle doit plutôt les foutenir & ne point 
produire l’élévation de la coiomne qui efir 
dans le Tuyau en L\L. Je commençai 
pour lors à douter fi la pefanteur des co- 
lomnes extérieures produifoit l’effet qu’on 
leur attribue dans ce phenomene. Pour 
m’en afTûrer , voici comment je raifonnai. 
Si l’élévation de l’eau dans les Tuyaux dé- 
pend de l’adherence de l’ëau à* la furface 
interne des Tuyaux joint à la pefanteur.- 
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de l’eau du vafe dans laquelle ils font 
plongés, il eft confiant que fi l’on fouf- 
rrait une de ces deux caufes , il ne doit point 
le taire d élévation s je favois déjà que 
1 eau ne s éleve point ou difficilement au 
deffiis du niveau dans les Tuyaux graiffés 
de luit, a caufe qu’elle a beaucoup moins 
d adhérence avec le fuif qu’avec le verre : 
ï “ e s agifloit plus que de favoir , Ci en 
laiüant 1 adhérence , & en ôtant la pefan- 
teur, la liqueur Ce trou veroit élevée dans le 

a J ai P° ur cela P ris cinq Tuyaux * 

de differents diamètres i , 2 , 2 a < îe les 

ai ajuftés dans le morceau de’ bois’ J, B 
je les ai trempés dans l’eau , puis je les ai 
retires. L eau s’eft foutenuêdans ces Tuyaux 
v U 5f ^ auf eur proportionnée à leur diamètre. 
Voila déjà 1 eau foutenuë dans ces Tuyaux 
Jans les fecours de la pefanteur des colom- 
nes extérieures, & je comptois que puifqu’elle 
s y foutenoit par elle-même, ellepouvoit 
bien n avoir aucun befoin de cette pefan- 
teur pour^ s’y élever, comme il fera prou- 
ve ci-apres. Tout ce que l’on pourroit 
dire en cette occafion, c’elt que l’air fait 
le meme effet fur la partie inferieure des 
j uyaux ou eft l’eau , qu’il fait fur la fur- 
race de l’eau du vafe; mais une des plus 
grandes preuves que l’air extérieur ne fou- 
tient point l’eau dans ces Tuyaux c’eft 
qu’elle foutient dans le vuide * ’com- 
me .1 paroi t par l’experience fuivante. 

J ai pris mes cinq Tuyaux trempés dans 
1 eau, comme je viens de le dire ; il y a- 

t ? Fig’i % Vok 
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voie une goutte d’eau qui pendoit au bas 
de chaque Tuyau , B ,C £ ; je les 
ai fufpendus dans un récipieut fur la ma- 
chine , j’ai pompé l’air entièrement, l’eau 
s’elt foutenuë dans les Tuyaux , & même 
s’di tant foit peu élevée à l’occafion des 
bulles d’air qui fe font formées dans l’eau, 
qui eu ont fait allonger la colomne par 
haut & par bas ; ce qui a fait que quel- 
ques-unes des gouttes d’eau qui pendoient’ 
à l’extremité des Tuyaux font tombées , 

& les autre» font reliées : mais afin qu’on 
ne m’objeâe pas que l’air qui eft dans 
J’eau des Tuyaux peut lui fervir de fou- 
tien , j’ai fait cette expérience avec de 
l’eau purgée d’air , & pour lors je n’y ai 
point vû de bulles d’air. 

Cette expérience prouve i°. Que l’eau 
fe foutient dans les Tuyaux, indépendem- 
ment de l’air. z°. Que l’eau eft adhérente , 
aux parois du verre, fans quoi toute la 
colomne d’eau glîfleroit par fa pefanteur 
le long du verre , comme il arrive au 
Mercure , qui n’a aucune adhérence avec 
le verre. 3 0 . Que les parties de l’eau font 
adhérentes les unes aux autres , fans quoi 
celles qui ne font poiut adhérentes au ver- 
re , ne pourroient fe foutenir, principale- 
ment dans la goutte qui pend au bas de 
chaque Tuyau, elles ne pourroient tenir 
contre leur pefanteur qui les fépareroit 
facilement les unes des autres. M. Mariot - 
te a s’éçoit bien apperçû de cette adhérence 
des parties de l’eau les unes aux autres , ce 

qu*il 

. « Tom. %, p, 3 j», ter. Difsmt'- i > 



I40M EMOI RES DE L’ACADEMIE R 0 YAT.lt 

qu’il appelle vifcofité , & cela par rapport à 
•la rondeur que les gouttes d’eati affe&ent 
de prendre; & comme l’on prétendoitqu’cl- 
•Ie étoit caufée par l’air, il en a mis dans 
le vuide , elles y ont confervé leur ron- 
deur; ce que j’ai vérifié avec de i’eau pur- 
gée d’air, caries bulles qui fe forment dans 
cette goutte d’eau, lui ôtent fa rondeur, 
lorfqu’on fe fert de l’eau dont on n’a point 
pompé l’air: mais une expérience qui 
prouve encore mieux que la précédente, 
que ce n’efl point la pefanteuî de l’eau du 
vafequi caufe fon élévation dans le Tuyau , 
-c’eft celle que Rohaut rapporte dans faPhyfi- 
que b. Voici fes propres termes: Si en 
tenant à plomb un petit Tuyau fort net , & 
ouvert par les deux bouts , vous verfez fur 
fa furface extérieure quelques gouttes d'eau 
qui puijfent entièrement boucher le trou d'en 
bas , quand elle y fera defcenduë , alors vous 
aurez le plaijîr' de voir que le Tuyau fe 
remplira tout autant que fi l'on avoit trempé 
le bout dans de l'eau contenue dans un vaif- 
feau. M. Carré c rapporte la même expé- 
rience. On pourrait peut-être croire , com- 
me Rohaut , que l’air extérieur force l’eau 
d’entrer dans ce Tuyau: ce qui a appa- 
remment fait croire à quelques Savans 
que l’eau ne s’élève dans le Tuyau que 
parce que l’air qui y efl: contenu s’y trouve 
raréfié, & que l’air extérieur par fon im- 
pulfion oblige l’eau d’entrer dans le Tuyau, 
de même qu’il arrive à l’eau qui s’élève 
d'ans une Seringue dont on retire le pifton; 

J© 

b Chap. ii.‘ num. 88 : . part. r. i * '• 
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Je pourrais rapporter ici bien des raifons 
appuyées de plufieurs expériences , pour 
prouver que l’air n’eft point raréfié dans 
tes Tuyaux capillaires. ' Je les refetVe pour 
mon fécond Mémoire. Je ce citeraipour 
1e prefent qu'une feule expetience qui me 
paroît très convaincante. ■ 1 

* J’ai pris la Bouteille A , B , j’ai adap- 
té avec de la cire à fon goulot C le Tuyau 
de fer blanc JE qui a une échancrure F,’ 
dans laquelle je lofce la -partie H du Siphon' 

G, //|, /, dont je mets la branche G danr 
la bouteille A, B ; j’attache avec Ain cor- 
donnet le Tuyau L-,' Af , â la branche I du; 

Siphon, je garnis l’échancrure F du Tuyau 
de fer blanc avec de la cire pour contenir 
l’eau que j’y mets, le tout ainfi accommo J 
dé comme on le voit dans là Figure y , je 
remplis la bouteille’ d’eau purgée d’air juP 
qu’à ce que je la voye dans le Siphon en //î 
Je mets le tout dans un récipient für la ma- 
chine , je pompe l’air , & lorfqu’i! eft fuffi- 
femment pompé , ■ l’eau coule quelquefois 
d’eîie-même dans la* branche 0 ; /, mais’ 
en cas qu’elle n’y coule pas, il n’y a qu’à 
donner uné petite fecouflè à la machine 
pour remuer la bouteille dont le balance- 
ment fera couler l’eau de // en 0, de-la 
en /, & tombera fur le Tuyau L, M, & 
pour lors on voit i’eâu s’élever en AT, & 
former une goutte en M, comme fi c’ctoit 
à l’air libre. ' ' 1 . ’ 

Après cette expérience , il feroit bien in 1 *. 

Utile de vouloir faire valoir la- rarctaôioti 
de l’air dans le Tuyau , puifqu’il eit de in6- ; 

4 f ’J ; ‘ '• *• ; ' * ç r ^ | ' ; . . ; J 1 ’ mC ‘ 

* Fig. 4. 
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me condition dans le récipient, car ce qu’il 
y en a n’a pas pl as d’a&ioa que s’il n’y en 
droit point du tout; . , .»v-p T ; yr^j$ 

Cette experiençè pr.opye , comme la pré-»; 
cédente , radbereùce des parties de; l’eau 
aux parois du verre, & ;leur âdbereDçe les' 
unes aux autres, mais elle prouve, particu- 
liérement que l’une & l’antre adhérence eft 
la caufe de llélevation, & principalement 
de la fufpenfion de l*eau r dans -les Tuyaux 
capillaires , & que la pefanteur des colom- 
Des externes n’y a aucune part , ppifqu’ii 
n’y çn. a point dans nette expérience. Je 
dis plus : c’eft que la communication & l’ad- 
herence de la coiomne d’eau du Tuyau a- 
vec les colomnes externes de l’eau dans la- 
quelle on le plonge ,, empêche que l’eau ne 
s’éleye fi haut dans le Tuyau, comme il 
eft fàqjle de le voir dans i’experiende fui- 
V^nibe. •; ■; r- 

J’ai pris un Tuyau de verre de | de li- 
gne de diamc*! re ï fel’ai plongé dans l'eau , 
elle s’y eft élevé au defFus de la furface du 
vafe ; dp\fa i^auteUr de 5 lignes ; je l’ai retiré, 
de l’ea», elle eft reûée dans le Tuyau de 
^feawteur'de 6 f lignes. Une marque qu$ 
c’eil l’adherence de la coiomne de l’eau» 
qui- eft dans le Tuyau avec l’eau qui eft dans 
%vafe , dche Ton élévation dans ja 

Ttîyaai^r aînft dire, contrebas 

lanceTarfherence que l’eau a avec le Tuyau# 
c’eït que fl on éleve le Tuyau tout doute- ‘ 
mént , on s’apperçoit que tant que l’eau du 
Tuyau tient à celle du vafè, l’eau qui eft 
dans le Tuyau eft tiré un peu en bas % & flr 
tôt qu’elle en eft réparée, elle s’élève dans 
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2 e T uyau d’autant plus qu’il eft relié d’eau au 
bout du T uyau au moment de la réparation. 

Si au lieu d’élever le Tuyau doucement* 
on le retire tout d’un coup de l’eau , elle 
relie élevée dans le Tuyau à la hauteur de 
8 lignes & 4 ; d’ailleurs on n’a qu’à tou- 
cher feulement la fuperficie de l’eau du va- 
fe avec l’extremité inferieure de ce Tuyau, 
l’eau continué dans ce Tuyau, tombe & def- 
cend à y lignes ou y 4 ligne 3 . 

La raifbn pourquoi l’eau relie élevée à 
8 lignes & demie dans le Tuyau, c’ell qu’eu 
féparant fubitement l’eau du Tuyau d’avee 
celle du vafe , 011 ne donne pas le temps à 
l’eau qui efl: dans le Tuyau & à celle qui 
e£l à l’exterieur de fe fcparer du T uyau , & 
de fe joindre à l’eau qui elt dans le vafe, 
& pour lors les parties de l’eau qui font à 
l’exterieur du Tuyau fe joignent , en defeeu- 
dant , à celles qui font dans le canal , de 
forment une colomne d’autant plus haute 
que l’adherence des parties de l’eau aux pa- 
rois du canal refille à la pefanteur de l’eau; 
il n’eft pas même necelfaire qu’il y ait de 
l’eau dans le canal, il fuffit qu’il en relie 
allés à fa partie extérieure, car cette eau en 
defeendant fe réünit au bas du Tuyau dans 
lequel elle s’élève à la hauteur de 8 4 & 
quelquefois jufqu’à 9 lignes, l’experience de 
Rohaut que j’ai rapportée en ell une preu- 
ve.U n excellent Mechanicien de cette Com- 
pagnie*, à qui j’ai communiqué mapenfée 
fur cette expérience, me dît de prendre garde 
fi cette élévation de l’eau dans le Tuyau 11’é- 
toit point proportionnée à la hauteur à laquel- 
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le on la lailïbit couler à la partie externe 
du Tuyau, mais je. l’ai fait élever à 8 lignes 
& demie, en la lai (Tant couler feulement à 
une ligne de l’extremité du Tuyau , & el- 
le ne s’efl pas élevée plus haut, lorsque je 
l’ai fait couler à la hauteur de deux & trois 
pouces. 

Mc voilà enfin arrivé à l’endroit le plus 
épineux de la queftion. J’ai prouvé avec 
évidence, i®. Que les parties de l’eau font 
adhérentes les unes aux autres, i* Que ces 
mêmes parties font adhérentes aux parois du 
verre , & même il ell facile de faire voir 
que l’adherencc des parties de l’eau avec le 
verre cil plus forte que celle qui ell en- 
tre les parties de l’eau ; car fi vous prenez 
un verre bien net, que vous mettiez de l’eau 
defifus , on aura beau fecoüer ce verre , il 
reliera toujours un enduit d’eau dans tou- 
te l’étendue du verre mouillé, qui mar- 
que afles fon adhérence, & fait voir que 
les parties de l’eau fe détachent plus facile- 
ment les unes des autres qu’elles ne fe dé- 
tachent du verre, & fi l’on graille le ver- 
re avec du fuif, & qu’on y mette de l’eau 
après cela, fi l’on fecouele verre, il ne ref- 
tera que quelques petites parcelles d’eau de 
côté & d’autre, ce qui fait voir que l’ad- 
herencc des parties dé l’eau entr’elles ell 
plus forte que celle de l’eau avec le fiiif i 
elle m’a paru égale par quelques expérien- 
ces , fie les parties de l’eau qui relient fur - 
îe fuif le témoignent en quelque manière. 
3 °. J’ai prouve que l’adhcrcnce de la co- 
lofnné d’eau du Tuyau avec l’eau du va- 
fc empêche que l’eau ne s’élève fi haut 
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dans le Tuyau, que larfque cette adheren 4 * 
ce en eft fouftraite. 4 0 . Que l’adherence des 
parties de l’eau les unes aux autres, tic 
l’adherence des mômes parties aux parois 
du Tuyau , font les feules eau Tes de la fuP* 
peufion de l’eau dans lés Tuyaux contre 
fa propre peftnteur. 21 refte à expliquer 
une chofe qui m’a paru d’abord des plus 
difficiles ; c’eft de (avoir comment l’eau 
peut s’élever perpendiculairement dans les 
Tuyaux capillaires , pour ainfi dire , par él- 
le-môme , & contre fa propre pefanteür, 
comme on le voit dans l’experience de Rit* 
haut que je viens de rapporter. 

Pour expliquer ce phenomeue , il eft ne- 
ceflaire de faire les obfervatîons fui vantes. 

i°. Si l’on plonge dans Peau un Tuyau 
bien fec , elle ne s’élèvera point dans le 
Tuyau au deflusdu niveau* à moins qu’on 
ne le laide en cet état plufieurs heurts, tic 
pour lors l’eau s’élève peu-à-peu , & - pre& 
que infenfiblcmént au deftus du niveau. 

a°- Si l’on fait couler de l’eau à la par- 
tie extérieure d’un Tuyau bien fec tenu per- 
pendiculairement , l’eau ne s’y élevera poifit 
du tout , quelque quantité qu’on en fafic 
couler. ; SjO 

3 0 . L’eau s’élève dans l’inftant dans les 
Tuyaux humides, foit pour les avoir trempés 
.dans l’eau , foit parce qu*il s’y eft conféré 
quelque vapeur aqueufe. 

. 4 0 . Il faut que l’eau que l’on fait coulér 

à la partie extérieure du Tuyau humtâd 
yîuidTe fe raftfembler au bas du Tuyau, de 
manière qu’elle en bouche l’ouverture in- 
ferieure , fans quoi l’eau goe peut s’y 'élever* 
*7*4* G . c-cft 
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c’eft ce qui eft caufe que l'eau ne s’élève 
point dans les Tuyaux qui ont plus de 
trois lignes & demie de diamètre, parce que 
le centre de la colomne eft trop éloigné 
de la circonférence qui eft un des points 
d’appui , & que les parties de l’eau ne peu- 
vent s y raflemblcr de s’y foutenir par leur 
adhérence , & y form«r par ce moyen un 
nouveau point d’appui. 

Ç°. Si l’on approche deux gouttes d’eau 
rondes Fune de l’autre, elles le confondent 
d’abord l’une avec l’autre au premier con* 
tad . & neforment plus qu’une goutte ronde. 

6°. Il faut obferver qu’une goutte d’eau 
xnife fur un morceau de verre bien humec- 
té , s’étend avec facilité, & même avec af- 
fés de vitettede tous les côtés du verre hu- 
medé : mais fi l’on met une pareille gout- 
te d’eau fur du verre bien fec, elle relie dans 
le même état, &conferve la même étendue 
qu’on lui a d’abord donnée, fans s’étendre 
plus loin, à moins que la goutte ne foit 
fort grotte. 

7°. Si l’on tient verticalement la furface 
d’un morceau de verre humedée, & qu’on 
la touche avec une goutte d’eau , on s’ap- 
perçoit d’abord que l’eau tend à s’étendre 
de tous côtés, tant vers le haut que vers le 
bas, mais qu’elle ne peut s’élever» parce 
qu’elle n’eft foutenuë que d’un côté, & 
qu’elle eft obligée de culbuter par fa pefan- 
teur du côté qu’elle n’eft point foutenuc. 

8°. Si l’on pofe deux morceaux de verre 
humedés l’un fur l’autre, de manière qu’il y 
ait un peu d’efpace entre les deux furfaces,& 

ü les lo.utenant verticalement, on laiffe cou- 

_ler 

* i . ' ' - - • 
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1er de l’eau lur la furface extérieure d’un 
de ces verres, lorfque l’eau fera au bas, 
on la verra s’élever entre les deux furface* 
jufqu’à une certaine hauteur , &méme s’é- 
tendre à droite & à gauche , parce que* 
pour lors l’eau eft foutenuës de deux côté* 
oppofés , ce qui s’exécute encore mieux dan* 
les Tuyaux capillaires, parce que les par- 
ticules d’eau font fouteniies de tous les cô- 
tés delacolomne, & font encore foute- 
nües par leur adhérence au centre de la 
même coiomne. 

Ces obfervations faites , il ne fera pas 
difficile d’expKquer de quelle manière l’eau 
s’élève dans un Tuyau humeâé, car l’eau 
que l’on verfe à Texterieur d’un Tuyau 
n’étant foutenuë que du côté qu’elle tou- 
che le Tuyau-, eft obligée de couler en 
bas par fa pefanteur ; mais fi-tôt qu’elle eft 
au bas du Tuyau, de qu’elle a formé une 
goutte qui en bouche l’ouverture, la mê- 
me force qui oblige deux gouttes d’eau de 
fe confondre au prefhier contaéf, & de n’en 
former qu’une , & qui fait qu’une goutte 
d’eau mïfe fur du verre humeâé , s’étend 
fur toute la partie du verre hameéfé; cette 
torce, dis-je, oblige l’eau de s’étendre fur 
la furface inferieure du Tuyau qui eft hu- 
meâé , J’eau s’y éleve tant que la force de 
fon adhérence au verre & celle de fes par- 
ties l’emporte fur fa pefanteur. 

On voit arriver tout le contraire au Mer- 
cure. Ce fluide fe trouve toujours au de f- 
foüs du niveau dans le Tuyau quiy cft plon- 
gé, &îl y eft d'autant plus bas que le Tuyau 
groins de diamètre; eft- ce parce qu’il r.e 
• ' o % ■* fe 
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fe rend point adhèrent au verre ? C’eft ce 
que nous atlons examiner ; car il femble 
d’abord que du moins il dcvroit refter de 
niveau. 

' J’ai prouvé ci-defius que i’adherence de 
l’eau aux parois du verre , joint à l’ adhé- 
rence des parties de l’eau, les unes aux 
autres, eft la principale caufe de fon élé- 
vation dans les Tuyaux capillaires. Je vais 
démontrer que la caufe de PabaifiTement du 
IVlercure au deflous du niveau dans les mê- 
mes Tuyaux, n’eft autre chofe que fon dé- 
faut d’adhereilce aux parois du verre, joint 
à i’adherence des parties du Mercure, les 
pnes aux autres ; fi je trouve le moyen de 
rendre le Mercure adhèrent aux parois du 
verre,, je ferai foutenir le Mercure au def- 
fus du niveau dans les Tuyaux , comme il 
paroît par l'experience fuivante. - 
* Je prends -le -Siphon vf, J3 ,C, D, coin» 
pofé du vaf du Tuyau recourbé 
S ,C , je fais couler du fuif ou de la 
cire fondue dans ce Tftyau , & après en a- 
voir bien enduit fa furface intérieure, je 
mets du Mercure dans ce Siphon jufqu’en 
jF, il fe trouve élevé dans le Tuyau en K 
au deflus de F , au lieu que fi le Tuyau B y 
C % D y n’eft point graillé de fuif, le Mer* 
cure refte ctt;C au defious de F, & une 
marque que c’eft Padherence du Mercure 
avec le fuif qui.l’éleve eu K, & qui l'y 
retient contre fa pefanteur, c’eft que la fur- 
face du Mercure n’y eft: point convexe, 
comme elle l’eft en C dans le Tuyau qui 
jn’eft point graillé de fuif. 
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On reconnoît encore par cette expérience 
que l’adherence du Mercure au l'uif & à la 
eire eft moins forte que celle qui eft entre 
les parties du Mercure, puifque le Mer- 
cure ne mouille poinr le fuif, & qu’il s’ea 
fié pare plus facilement que les parties du 
Mercure ne fe féparent les unes des autresi 

Mais afin qu’on ne s’imagine pas que ie 
fuppofe gratis l’adherence des parties du 
M'ercure les unes aux autres, je vais la 
prouver. 

• : H faut d’abord obferver que le Mercure 
itéparé en goutte , forme des molécules très- 
rondes , lorfqu’elles font petites , & que cet* 
te figure ronde ne dépend point de la pref- 
fion de l’air , puifqu’elles confervent exac- 
tement cette rondeur dans le vuide , com* 
me. je l’ai vérifié après M» Mariotte a: ce 
qui prouve allés clairement .que les parties 
du Mercure fe foutiennent les unes con- 
tre les autres par leur feule adhérence. Il 
faut encore obferver queles boules de Mer- 
cure font plus fpheriques que celles del’cai* 

* qui font d’égale diamètre pelles fe foutien- 
nent par conféquent les unes contre les au- 
tres fur une bafe plus petite & qui eftar*t 
rondie j ce qui marque une phi s forte adhé- 
rence. Mais je fuppofe que les parties du. . 
Mercure ne fe foutiennent. pas mieux que 
les parties de l’eau, & que les molécules 
du Mercure ne foient pas plus ronde que 
celles de l’eau , il faudra’ pourtant- que l’ad- 
herence des parties du Mercure foit qua- 
torze fois plus forte que l’adherence des 
parties de l’eau, puifque le poids qu’elle 
• . G & j. fou; 

. * Tome Tr, I e *. Difconjs , f. 331. 
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(batient eft quatorze fois plus pefant ; & 
comme nous venons de voir que les parties- 
du Mercure fe foutieunent mi.ux.que celles 
de l’eau , il faut donc que l’adherence qui- 
eft entre les parties du Mercure foit plus 
de quatorze fois plus forte que celle qui eft 
entre les parties de l’eau. Ce qui fe prouve 
encore très bien par l’experience fuivante. 

J’ai pris un Tuyau de fix ponces de lon- 
gueur & de $ de ligne de diamètre, ouvert 
par les deux bouts; je Rai plongé prefque 
entièrement dans le Mercure pour le rem- 
plir; j’ai bouché fon ouverture fuperieure 
avec de la cire ou avec le doigt , de ma- 
nière que l’air ne lailfoit pas d’y entrer T 
mais avec beaucoup de lenteur, & à mefu- 
re que le Mercure bailïoit dans le Tuyau* 
il fe formoit des gouttes qui pcndoient an 
bout du Tuyan de la longueur de près de 
deux ligues avant de tomber , & avoient u- 
ne ligne de diamètre à leur partie moyen- 
ne, c’eft-à-dire, un quart plus que le trou 
par on elles fortoient , & la goutte n’avoit 
que J de ligne de largeur en cet endroit. 
Voilà donc les parties du Mercure foute- 
nuës les unes avec les autres contre leur 
propre poids parleur feule adherence,& rou- 
te la goutte entière par une très-petite baie. 

Au lieu de Mercure , j’ai mis de l’eau 
dans ce Tuyau; les gouttes d’eau qui ypen- 
doient avoient deux lignes de longueur avant 
de tomber, & fe trouvoientadhereutesà tou» 
te la bafe inferieure du Tuyau, qui avoit 
deux lignes & un quart de grofleur, & les 
gouttes d’eau y avoient deux lignes & de- 
mie de diamètre. & alloient toujours en 

dimi- 
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diminuant vers la partie inferieure. Ces gout- 
tes d’eau lont donc fourenuës non feule- 
ment par l’adherence des parties qui lescom- 
pofent , mais elles font encore foutenuës 
par l’adherence de l’eau avec le verre par u-' 
hc bafe considérable , ce qui ne fe trouve 
point aux gouttes de Mercure qui n’ont point 
d’adherence avec le verre. Il faut donc que 
l’adherence proportionelle des parties du 
Mercure furpaflfe celle des parties.de l’eau, 
puifque les gouttes d’eau fe foutiennent par 
une bafe de deux lignes & demie , & que 
les gouttes de Mercure fe foutiennent par 
une bafe qui n’a qlie J de ligne, ce qui e(l 
encore une preuve que l’adherence des par- 
ties du Mercure, les unes aux autres, cfl 
plus de quatorze fois plus forte que celle des 
parties de l’eau. Après cela on ne doit pas 
s’étonner il les parties du Mercure relirtent 
davantage à leur defunion, en ce quçleMer-? 
cure ne s’introduit que difficilement dans des 
Tuyaux d’un demi-quart de ligne, ou d’un 
douzième de ligne, & que loriqu’il y eft,il s’y 
foutient par lui-même avec aifés de facilité 
à une hauteur confiderable , au lieu que l’eau 
s’introduit facilement dans ces Tuyaux, & 
dans d’autres qui font bien plus fins ; on nè 
peut pourtant pas en ce cas accufer la grofi- 
fie reté des parties du Mercure, puifqu’elles 
pafiènt non feulement par les pores du Cha- 
mois qui font très-fins, mais même par les 
pores de la peau d’un homme vivant , qui 
font encore bien plus fins. ^ 

Je me fuis fort attaché à démontrer l’acT- 
herence des parties du Mercure les unes aux 
autres. Je l’ài cru abfolument neceflaire : 

G* tt 


Mémoires de l’Acadzmïe Roya'le- 

m’a (èmblé que je ne pouvois rapporter trop- 
ci expériences pour bien prouver une des 
principales caufes de l’abailFement du Mer- 
cure dans les Tuyaux, capillaires. Cela fait,, 
il m’eft aifé d’expliquer cet abaiflement. 

* Soit le Siphon /?-, B , C , D compo-. 
lé du vafe /tf, B, & du Tuyau B, C, D t , 
que je fuppofe être d’une ligne de diamètre. 
Je mets du Mercure dans le vafe A y B t . 
jufqu’en T, F y qui pafie dans, le Tuyau juf- « 
qu’en C , où il refte à une ligne f au def- 
ibus du niveau de celui qui elt dans le vafe. 
en F y F ; je divife par la penfée tout le Mer- 
cure qui eft dans le vafe *A t B, en colom- 
nés femblables à celle qui remplit le Tuyau* 
B * C , D. 

Toutes ces colomnes ont entr’eîles une. 
alherence conliderable , ce que la coLomne 
Tuyau Z)., n’a point, comme 

je 1 ai prouvé. , de, c’eft par cette adhérence, 
que ces colomaes- fe foutiennent les unes, 1 
& les autres , excepté les colomnes qui tou- 
chent le verre en F> F , où. elles ne trou- 
vent point d’appui,. ce qui les -fait baifler.dt* 
côté du verre. Maintenant je prends le 
't Tuyau G,//, qui a le même diamètre que • 

Tuyau B, C, Z) ; je le plonge dans le vafe 
* » en E , E le Mercure fe trouve dans 

ce Tuyau en / à une pareille hauteur à ce- 
lui qui eft en C dan-s le Tuyau B , C , D 
de même que fi je l’avois mis dans- un Si- 
phon à branches d’égal drametre, pareil à ce- 
lui ^que je viens de former £, B, C, D. 
Vu ai-je donc fait pour faire defeendre le 
Mercure en Z a égale hauteur de celui qui 

: * Fig. f Fig. . 6. 
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eft en C ? j’ai féparéune colomnedeMercu» 
re avec ce Tuyau; j’ai ôté l’adherence qu’el- 
}e avoit avec les colomnes du Mercure du 
vafe, & qui la foutenoit à la même hau- 
teur, & ne trouvant pas une pareille adhé- 
rence aux- parois du Tuyau, elle tombe par 
fa pefanteur , & fe met de niveau avec ce- 
lui qui eft dans 1# Tuyau B , C > D : ce que 
j’avois à prouver. 



a U A D RA T U R E 
■ D E EA MO I T I &’ 
D'VNE COURBE DES ARCS 

Appelle , 

LA COMPAGNE DE LA CTCL01D&- 

.v 

‘ f . 

. Par M< P i t o T.- 


*’ A Courbe ABK eft telle que chaque * 
1 -^Ordonnée P N eft égale à l’Arc cor- 
-refpôndant AM du demi-Cercle A DÉ. Cet- > 
te Courbe eft connue des Geometres , mais 
perfonne , que je fâche , n’a parlé de la 
Quadrature de Pefpace ACB renfermé par 
fa moitié AB : cet efpace eft égal au quarré 
du Rayon AC ; ce que je -démontre par trois 
voyes différentes. 

i*. Soir le Rayon ACzsza, la Coupée . 
AP=s 1’ Arc AM , ou l’Ordonnée P N 

fcrrs : on aura zdk égale à la différentielle 
ri .*:• ‘ " G f t . de 

f ii Juillet 1724* Fig*. ' » * 
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3°. * Si on coupe un Cylindre IK par un 
plan incliné à fon axe de 4$ degrés , on 
. aura la portion cylindrique ou onglet AED 
C , dont la hauteur C A eft égale atf rayon 
C S. Or il eft évident que la fuperficie de la 
moitié ADC de l’onglet , eft égale à la fonv- 
me de tous les arcs AM du Quart de Cercle 
vl/lfÆ;c’eft-à-dîre,que les Arcs PQj\m com- 
pofent la demi-fuperficie ADC de l’onglet, 
font égaux aux arcs AM , & par conféquent 
aux Ordonnées P N de la Courbe ( Fig, 
».) ainfi la fuperficie de l’efpace AC B de 
la-Courbe eft égale à celle de la moitié A 
DC de l’onglet.. Mais les Geometres fa- 
vent prefentement que fi l’on prend un on- 
glet KEDC , dont la hauteur CK foit é- 
gale à la circonférence du Cercle C EL D r 
fa fuperficie fera égale à celle d’une Sphcre 
inferite dans le Cylindre. Ainfi nommant 
toujours le Rayon CS=CA(a) t la cir- 
conférence C El D pu C K (<■) , on aura 
%ac pour la fuperficie de la Sphere inferi- 
te égale à celle de l’onglet KEDC , mais 
cette fuperficie eft à celle de l’onglet A R. 
D C y comme CK eft à C A ou C K (Q. 
ÇA (a) :: KEDC y xac. AF. D C y 2 a a. 
On voit parla que la moitié ADC de la fu- 
perficie de l’onglet A ED C = a a = la fu- 
perficie AC B de la Courbe {Fig. 1.) 

* 1 * » t i »■ ’■* * * *•’ *7 t— 

AVERTISSEMENT. N 
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Après la letture de ce Mémoire jn m'objeéïa 

Vue je n' avais pas démunir é [uffifamment dans 
mu troijîéme Méthode que chaque as c t ? Q. 

G 6 ' 

* Fig. 3. f Fig. 3. & 4. 


M Membres de l’Academie Roïale 
e/l égal j l'Arc correfpondant AM, ou à 
l Ordonnée PN,« que même il paroiffoi * 
Viai-femblable que le parallélogramme A CB. 
A étant, appliqué fur le cylindre en A C D Y 

^ M c I uart & 

cle L,ti U , la diagonale A B devrait y repre- 
fenter la Sedton ou l'Ellipfe AQ_D, & que, 
par conséquent fi cette Sedion efl développée 
comme il a été dit , tous les points Q de vr oient, 
former fur le plan la diagonale AB, au lieu de 
la courbe A N B ainfi la fuperücie A Q D C 
de la monte de l'onglet ferait égale d la moitié 
du parallélogramme ACDY, *« ACBX,*« 4* 
triangle A B C; ce qui renverferoit , totalement 
notre Mémoire, puifque la furf ace de ce tri , 
amie n efl pas indépendante de la Quadrature, 
du Cercle ayant fa bafe C B égale au quart 
de Cercle C H D. Cejl pourquoi fai crû qu'il 
étoit a propos de lever ces apparences trom — 
■peufes y puifqu* elles ont féduit.mime des Geo*, 
métrés du premier ordre, 

* D 

JC O u R démontrer, que chaque arc P O 
eft égal à l’Arc correfpondant AM, fi p^ 
un point P du rayon CA , on coupe le Cy* 
lindre par un plan parallèle à fa bafe , la 
diagonale ASy ou le demi-grand axe de l’El-r 
lipfe, fera coupée au point L , & 011 aura 
A--*— P L, car les triangles A CS, AP 
£, fontfembîables, Sangles & ifofeeles, 
puifque. CAzzsC S. 

Soit mené L I parallèle à AC, il e ft clair- 
que L I ^.P L, &- par conféquent l’arc -PO 1 
égal a 1 arc C //* & puifque A P jss P L * 

i *7 ififi { Fig. 4, 
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& que P LzasCf, AP & CI font égales* 
Ce qui montre clairement que l’ordonnée P 
i/eft égale à l’ordonnée P-M , & Tare /filf 
égal à l’arc CH» ou à l’arc Pj^cssPiV, 
Donc , &c>.. » 

Rr E M’A -K q:u e~ li 

*' Sil’on applique fur te cylindre Jrtrfa 
angle re&angle ACB<> .dont la bafe C B eft» 
égale au quart>de Cerde C HD , ou AM. 

R ; il faut voir ceque devient . la diagonal© 
AB : en <juoi la courbe AK D qu’elle for- 
me fur le cylindre différé de l’Ellipfe, &t 
les proprietés-de cette courbe.. Pour trou- 
ver tous les points r/£ de- la courbe AK D ^ 
il faut mener PO parallèle. à CB> & faire 
l’arc P K égal à P 0 , car on: aura AC hr 
C B t ou au quart de Cercle CHD : : AP 
P 0 , ou-'à l’arc P K ; & ft l’on fait A C au> 
quart de Cercle AM R y ou CHD : : AP 
à. l’arc AG y on aura l’arc A G égal à l’arc 
PüC,mais l’arc P£ = l’arc A GM es P N' 
& l’arc P K = l’arc A G ses PO , donc l’arc? 
QK =i’arc GMsesO N. 

Puifque le. triangle AC B occupe fur 'le 
cylindretl’efpace AC HD K A, il s’enfuit qu& 
cet efpacç efbégal au triangle» mais la fu- 
perfide du coin cylindrique ACHDQA e!b 
égale au quarré- C V du rayon , & à celle 
de la Courbe ou de la Compagne delaCy* 
cloïde A NB CA ’ , ainfi que nous l’avons» 
démontré ; d’où l’on voit que l’efpace A K 
DQAee l’efpace A G M R PA ses au feg- 
ment A NB 0 A sss a u triligne A NB RM 
C 7 G A* . 

, y 


i 


B 


•;T 
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G Ai Tous ces efpaces égaux ne méritent 
pas qu’on s’y arrête davantage , n’étant pas 
indépendant de la Quadrature du Cercle. 




Remarque II. 


* On peut prendre la bafe du triangle A. 
B C égale à la circonférence de celle du cy- 
lindre, ou de tel arc de cette circonférence 
qu’on voudra: nous la prendrons ici égale 
à la demi-circonference. La Courbe for- 
mée par la diagonale fera A K /, dont on 
trouvera tous les points, en prenant de mê- 
me que ci-deffus l’arc P K égal à PO , mais 
l’arc C L étant égal à l’arc P K , l’arc IL 
eft égal à/>B, & LK ài DO. Or Bû.k 
DO r; BC.CA ; donc IL. LK :r IC . CA. 
Cette proportion donne une manière facile 
de trouver tous les points de la Courbe 
car fi fur un point quelconque L de la cir- 
conférence de la bafe du cylindre on éleve 
L K perpendiculaire fur le plan de cette ba- 
fe, & qu’on fafle LK quatrième propor- 
tionnelle à IC , C A & /L , le point K 
fera un des points de la Courbe. 

Si l’on prend l’arc I L plus grand que la 
demi-circonference IC , on aura toujours 
cçjte proportion IC . C A : : IL . LK\ <5r 
la courbe IKA pourra toujours être conti- 
nuée autour du cylindre comme en A MX t 
^$tc. Lorfque l’arc / L fera pris égal à tou- 
te la circonférence de la bafe , le point K 
fera au point X , le point L au point /, & 
la Courbe aura fait une révolution entière 
autour du Cylindre, favoir IKA MX. O» 

peut 

a, P* ‘ — f*' * f ‘ ^ 

- Fig. f 
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peut faire faire autant de révolutions qu’ojji 
voudra à cette Courbe autour du Cylindre, 
comme XRZ , &ç. en prenant l’arc IL 
plus grand que la circonférence de la bafe , 
car il peut être pris double, triple, &c. 

Il eft clair que IX eft double de C Z > 
C Z, triple r /T* quatruple, &c. 

• 1 « . / « * 

Remarque 1-1*1. 


* Pour trouver la longueur de cette Cour- 
be, comme de la partie ou demi-révolution 
IK A , foit la demi - circonférence IL C 
== c , CA = a , Tare indéterminé ÏL 
=zx , & L K =y. Puifque IC ( c } . C A 

{“) :: IL (x) . LK (y) . iJL=sy,& ïl* 
► ss: ^y, dont il faut quarrer chaque mem- 
bre pour avoir • -=szdy% , & fubftituer 

à la place de dy t dans la formule de 
la rectification des Courbes dx l + dyx 

)/ dX* 7 — - , — * 


pour avoir 


€• 


dont l’integrale eft « y \Z^Ta + cc] & îorf* 

■t j ' , > 

que x=r c % on a yaa + f c pour la lon- 
gueur de la demi-révolution IKA. Si on 
veut avoir la longueur d'une révolution en- 
tière IK A MX, il faut mettre (a a) à la 
place de (a) , & (ic) à la place de (c) dans 
Aaa + cc P°Ut avoir s} K aa + + * c = » 
^ a a 4 *c c , ce qui eft la même chofe que de 

prendre le’double de IKA pour une révt> 
? ... _ lution 


Fig. f- 


*v %- 
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lution enti ère ; on prendra de même le tri- 
plé ou 3’V<2<a + f c pour une révolution & 
demie , le quatruple pour- deux révolutions, , 
&c. 

.. , t * 

• R E M A' R Q U E ÏV:- 

• / * . 

11 èft facile de voir par là fécondé Remar- - 
que, que la courbe IKAM, &c^eft la mê- 
me que celle des filets ou fpires de la Vis: 
or on fait par les principes des Méchaniques ' 
que la force de la Vis éft à. la paiflancequi 
lui eft appliquée, comme là-longueur d’un 
tour ou d’une révolution des filets ou fpi- 
res eft à la hauteur d’un des pas; : ou com- 
me la longueur entière de tous les contours • 
des filets eft - à ; la hauteur de la Vis. D’où 
nous déduirons de la troifiéme Remarque 
la Réglé fuivante, pour mefurer la force ab- 
fôluè de la Vis , ou q>our avoir le rapport 
de là forçt'ablbluc à la puiflance qu’on y 
applique. J’éftime même qu’il vaut mieux, 
pour trouver ce rapport le plus jufte qu’il : 
foit pofiible , comparer la longueur totale 
de la courbe des fpires avec la fomme de 
•tous les pas, ou la hauteur de là Vis, que 
de comparer UJonguèur d’une révolution 1 
'i la haufeuisd’un des pas; ’ * 

* * •* ‘ - - r - ' ï, i , •* 

Kegle four thefurer la force de la Vis, • • 

- 1 * , t 

* Prenez la circonférence du Cercle dont 
le*rayon eft Cyf depuis l’aîe du Cylindre ’ 
ou de la Vis jufqu’au point A du.mhieu de' 
l’arête des pas 1 : .multiplia cette circon- 
4 . ferende 

? Fig., 6. t i ~ 
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ference par le nombre de pas de la Vis ; 
au quarré de ce produit il faut ajoûter le 
quarré de la hauteur D E , la racine quar- 
rée de la fomme. fera à la hauteur de la 
Vis D E , comme la force abfoluë de \i 
Vis eft la puifiance qui lui eft appliquée. 
On fait que cette force eft augmentée fui- 
vant la raifon réciproque du rayon C A\ 
à la longueur du bras ou levier qu’on ajoûtè 
ordinairement à la Vis, mais qu’elle eft di* 
minuée par les frottements.. i 

. ' ' ;; ’ , V 1 ’• «o.Vf 

» .EXEMPLE. 

* • 1 

Soit io le nombre des pas de laVis dont 
la hauteur D E eft de $ pieds & demi , oa. 
4a pouces : le rayon C A de 3 pouces & 
demi , fa circonférence fera . de ai pouces , 
qu’il faut multiplier par le nombre dés pas 
10, pour avoir ixo, dont le quarré eft 484.00,' - 
auquel il faut ajoûter te quarré dé la hauteur 
44 ou 1764 pour avoir 50164, dont la ra» 
cine quarréè iéra à peu-près 124 pour l’éx- 
preflion de la force de la vis à la puiflance 
4a, ce qui Ce réduit comme 16 à 3i ainfi; 
sj de puiftànce produifent 16 de force par le 
moyen de la vis~ proposée dans cet Bxôtné 
pie. 

Cette Réglé peut auffi' fervîr pour mefa-r 
rer les contours des rampes des Efcaliers 4 
vis ; la longueur des Courbes rampantes 
autour des Noyaux , lorfqme les- Efcaliers' 
à' vis font à jours , &c: 

Les Anciens ont , nommé cette' Courbe 
Spirale ou Helice , parce que fa formation 
fur le cytfndte fuit la même analogie que la -- 

forma» 
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formation de ia fpirale ordinaire fur un 
plan ; mais elle elt bien différente de la 
Spirale ordinaire , étant une des Courbes 
a double courbure y ou une des lignes- 
qu on conçoit tracée fur la furface courbe 
des Solides. Peut-être que ces fortes de 
Courbes à double courbure r ou prifes fur 
h. (urface des Solides, feront un jour l’ob- 
jet des recherches des Geometres. Celleque 
nous venons d’examiner eft, je crois, la 
plus limple de toutes. 

Nous donnerons dans la fuite les mêmes 
Kegles pour cette Courbe prife autour du 
Cône. 



& I S T O IRE 

H • 'SjrTlV "O- nÿf'T, ‘twArW 

D* U N 

SEL CATHARTIQUE D'ESPAGNE . 

Par M. B v r l e t. 

* T E m’étoïs propofé pendant que j’ai 
J été en Efpazne , fur-tout depuis qu’on 
y a jouï de la Paix, de donner le peu de 
temps que je pourrois ménager fur mes oc- 
cupations, à l’étude de l’Hiftoirc naturelle 
de ce vafte Pays. 

Dans cette vue, je compofai en 1714 u- 
ne Thefe , que j’envoyai pour être foute- 

nuc 

* 6 Mai 1714. , 
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nue publiquement dans nos Ecoles de P*. 
ris j on je prouvois la necefficé du Bain 6c 
des Eaux Minérales pour la guerifon déplu- 
fleurs Maladies des Efpagmls.. Je parcourus, 
dans cet Ouvrage les Sources & Fontaines 
minérales les plus connues û'Efpagne , 6c 
j*inlïnuai combien les connoiffances que 
nous en avions , & generalement fur tout 
ce qu’on appelle Hiftoire naturelle, étoient 
courtes, défe&ueufes , & de quelle impor- 
tance il auroitété qu*bn eût travaillé fur cel- 
te matière , qui embellit la Phyfique , & 
fournit à la Medecine des fecours fl necef- 
faires. • 

Cette Thefe Latine fût auffi-tÔt traduite 
en Efpagnoly & la Traduâion imprimée à 
Madrid.. 

J’écrivis quelque temps après une efpece' 
de Lettre circulaire pour engager à ce tra- 
vail les gens de la profelfion qui s’en trou- 
veroient le plus capables^ 

Comme il y avoit plufieurs db nos Chi- 
rurgiens & Apotiquaires François que j’avois 
connus à P Aimée & dans les Hôpitaux op 
ils avoient été employés, qui après la Paix 
s’étoîent difperfés en differentes Provinces' 
d 'Efpagne, quelques-uns m’envoyerent des- 
Mémoires , dont je pourrai peut-être un» 
jour faire quelque ufage; 

Entre ceux-là M. Bttrofe , Chirurgien- 
Major des Armées du Roi Catholique , 
qui faifoit fa réfldence la plus ordinaire à 
Madrid , vint me trouver pour me commu- 
niquer les obfervations qu’il avoit faites fur 
quelques Fontaines Minérales de Catalogne 
6c d'Atragon* • 
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C’eft ce même M. BuroJJe qui m’a écrit 
plufreursLettres depuismonretour en Fran- 
ce & qui prétend avoir beaucoup contri- 
bué à faire connoitre le Sel cathartique d ’£/- 
pagne, dont*voici Thiftoire en raccourci* 

A’ cinq quarts de lieue d’un Village nom- 
mé Facta* Madrid*, qui eft dans le domaine 
du Marquiût de Leganes , appartenant an 
Comte tf/iltamire Grand d Œfpagne, à dif- 
tance de trois lieues de la Ville de Madrid^ 
il fe trouve un Ravin dans un terrein culti- 
vé, entouré des deux* çôtés de vignes.- 

L’endroit où commence ce Ravin fe dî- 
vifè en deux pointes, dont la plus élevée 
eft à la gauche. Là il fort en differents en- 
droits de petits filets d’une eau claire com- 
me un cryftal , froide comme la neige, & 
très-falée, s < v ■ » 

A deux 1 pas environ de ces petites four- 
ces , à la même hauteur, on en remarque 
une autre qui fournit une eau également cryC- 
taline & falée , mais qui a quelque odeur 
de foufre , & qui dépofe une efpece de li** 
mon rouge. 

Tous ces petits filets d’eau pénétrent & 
defeendent au bas d’un Rocher qui eft d’u- 
ne Pierre molle, à peu-près comme celle 
dont on fait le Plâtre aux environs de Ma- 
drid. ■ 

* Bâtir leur dèfcente i! commence à fe for- 

mer des Cryftaux qui reffemblent fort à 
ets glaçons qui pendent aux toits, l’hiver, 
Quand à la pluye, ou au dégel il furvient 
une autre geléé. ■>.?*. 

• A' l’autre pointe qui eft' à la droite', il 
fort’ une autre Source plus abondante que 

& w ‘ celles- 
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celles de la gauche. Elle donne de l’eau 
gros comme le petit doigt , qui (ènt extrê- 
mement leibuére. On en ramaffe même des 
morceau* aux environs. L’eau de cette four- 
ce s’épanche en des efpacés qui forment 
comme autant de petits lacs , ne perdant flen 
de fa limpidité & de fa falure ; de - là elle 
tombe dans le Ravin, en grofiit le courant: 
tous les bords & terres adjacentes du Ravin 
par où elle coule, retrouvent couverts d’u- 
ne portion confiderable de Sel qui fe forme 
en gros c ryftaux , &* en quelques endroits 
devient une efpecé de neige blanche déliée 
qu’on pretidroit pour un vrai Alun calciné* 
Ce Ravin peut avoir environ cinq pas de 
largeur, & de longueur cent trente. Après 
quoi l’aau va fe perdant infenfiblement , & 
fur la terre qu’elle arrofe , ne forme plus 
Ifi neige ni cryftaux. . > . 

Les fources du Ravin s’inclinent au Le- 
vant. v 

* Oh remarque encore qu’à wi grand quart 
de lieue, au deflus des fources du Ravin, 
prefque fur la même ligne, on trouve une 
lource d’eau vitriolique , & à quelque dis- 
tance une autre ferrugineufe. Les eaux de 
Fune & de Vautre font purgatives, à la do- 
fe feulement de trois ou quatre verres. 

V Voilà le plan & la defcriptîon des fources 
du Sel cathartique, que j’ai extraite de dif- 
ferentes Lettres qui m’ont été envoyées 
é'Efpajrneï ■ ' •* •’’* .t 

Ce rr’eft pas M. Burojfe qui prétend l’a- 
voir découvert , ni s’en être fervi le pre- 
mier. •' '* • ; -‘‘l «fcfe • 

il y a environ dix années que le Médecin 
->*. " • v. :A ' . 4a 
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du Marquis de lus 'Balbazes , & deux Apo» 
tiquaires des plus renommés de Madrid , 
Don Félix Palactes & Dan Loues ‘Ferrente^ 
s'en font fervis , mais comme d’un:: Purga- 
tif qu’ils n’ont point fait connoitre au pu-, 

blic. • , • ! : i • ?. "ii' ? t-*v 

M. HuroJJe en ayant eu connoiffance, fe 
tranfporta fur les lieux au mois de Juil- 
let 17x1. Il examina les fources du Ra- 
vin, qu’il dit qu’on nomme dans le pays , 
quoi-qu’improprement , el Baranco de zas 
Satinas y puisqu'il eft vrai que le $el qu’il 
produit eft different du Sel marin , &l que 
d’ailleurs les Salines les plus proches font 
celles de Cutt-Pofuelos qui eû à fut lieues 
dediftance de ce Ravin* 

M. Burajfe fit une grofiTe provrfion du 
Sel qu’.il apporta à Madrid y où il commen- 
ça à le débiter, & à le donner -comme un 
excellent purgatif à plufieurs malades qu’il 
eut à traiter. 11 a depuis continué à s’en fervir. 
Il m’en* écrivit pour la première fois il y * 
environ un an & demi ; & pour m’engager à 
ranalyfer,& à vérifier par mes yeux les gran- 
des vertus & les bons effets de fou Sel , il 
m’en envoya huit op dix livres. 

- D’abord , je l’avoue , je ne fus pas favo- 
rablement prévenu, pour 4 découverte. Je 
crûs que ce Sejétojt-prefque. tout Alumi- 
neux, Sel matfn ; & que ladofe à laquel- 
le il purge d’une once ou de dix gros , mê- 
me dans deux verres d’eau, ne luidonnojt 
aucun avantage far le Se 4 d 'Epfon d? Angle- 
terre * fur le Folycreftç de la Rochelle , & 
tous les autres Sels moyens qui nous font 
connus v 6t dont l’ulage eft devenu ü fami- 
lier dans la Médecine. Né- 
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• Néanmoins preffé par de nouvelles Let- 

, très & de nouveaux envois de ce Sel , je 

t, cherchai les occafions de l’expcrimenter ; 

i- jf*en donnai à plufieurs malades , tantôt 

j. comme un fimple purgatif, tantôt en for- 

me d'Eau minérale , diminuant ou augmen- 
’t tant les dofes , en faifant continuer l’ufa- 
ge pendant plus ou moins de jours , i’af* 
1. . fociant même à d’autres purgatifs , &c. 

,, v J’ai remarqué en general que le Sel ca- 
i thartique d 'Efpagnic elt bien & légitimement 

l nommé Cathartique , qu’il purge avec dou- 

te * ceur , & même plus fûrement & plus copieu- 
5t fement que le Sel d 'Angleterre , dont je dirai 

& ici en paffant ce que m’a communiqué un 

Médecin Anglois , qu’il en vient peu de 
je naturel , & que la grande confommatîon 
Q . qui s’en fait depuis quelques années en £#- 

^ rope , le fait contrefaire en Hollande , & mê- 

: ’jl me en Angleterre, avec des fol utions d’A- 
j r , lun & de Sel marin. 

i Je ne rapporterai point les differentes ma* 

■\ ladies dans lefquellcs j’ai employé le Sel 

D . d 'Efpagne, ni les obfervations que j*ai eu 

J lieu de faire fur les effets qu’il a produits ; 

c*eft on détail dont je remets à rendre comp- 
Y te à l’Academie dans une autre feance, & 
|{ après qu’elle aura connu par le travail in- 
génieux de M. Boulduc la nature de ce Sel, 
b & fes propriétés. 
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Sur la qualité & les propriétés d'un Sel dé- 
couvert en Efpagne , qu'une Source produit 
naturellement ; fur la conformité & i- 
dentité qu'il a avec un Sel artificiel que 
' Glaufaer , qui ep ell l'Auteur , appelle SEL 
ADMIRABLE. 1 


Par M. B o u f d ü c le Fils.', 


* IL m’a été communiqué , il y a quel- 

1 . que temps , par M. Burlet , un Sel na' 
turel, qu’on lui avoit envoyé d’ Efpagne , 
dont il a donné Thiftoire naturelle avec fes 
reflexions , pour examiner fous quel genre 
de Sels il pouvoit être rangé, & s’il pouvoit 
avoir quelque utilité , fur-tou* en Medecine. 

Il ne m’a pas été difficile de juger d’a- 
bord, parla cryftallifation que ce Sel affec- 
te conffamment, que c’eft un Sel moyen, 
c’eft-â*dire , un Sel compofé d’un acide & 
d’une bafe alkaline., foit faline ou terreu- 
fe , qui le détermine à fe cryftalliferjo^j u- 
ne certaine forme , Tachant par différentes 
operations , que nous faîfons en Chimie’, 
que les acides fluides nommés Sdlfluor , 
& dégagés de tout autre mélange, rencon- 
trant une matière ou faline alkaline , ou ter- 
reufe, foit Ample ou -métallique, avec la- 
quelle ils puiffent fe lier , iis S*J infinuent, 

r > . fc 

* zi Août 1724* 
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fc corporifient , & prennent une forme fo- 
lide avec elle , & qu’alors cette matière qui 
leur fert de bafe & de corps , détermine ce 
mélange à fe cryflallifer de telle ou telle 
façon,, félon la différence des matières qu’on 
a unies avec differents acides. 

Ayant enfuite confulté le goût de ce Seî, 
qui imprime à là langue une fraîcheur mêlée 
d’amertume, j’ai penfé qu’il ne pouvait pas 
beaucoup différer du Sel de Glanber , celui- 
ci ayant la même propriété. J’ai été a* 
près confirmé dans cette penfée par l’affû- 
rance qu’on nous a donné , en nous l’en* 
voyant à'Efpagne , que ce Seî pris dans une 
certaine quantité , purge fort bien j ce que 
le Sel de Giaubcr fait pareillement. 

Mais ce petit nombre de circonftanccs 
ifétant pas fuffifant pour me déterminer à 
croire que ce Sel eft, ou paffaitement fem- 
blable au Sel de Glanber , ou d’une efpece 
particulière, ie me fuis appliqué à rexaini- 
-ner de differentes façons pour reconnoître 
ïes principes & les matières dont il eft com- 
pofé , ou pour découvrir plus exadement 
l’analogie qu’il pourroit avoir avec quelque 
autre Sel qui nous eft déjà connu ; ce que 
j’ai exécuté pat la décompofition , enfuite 
par une nouvelle récompofition , ou , fé- 
lon les termes des Chimîftes , par la régé- 
nération , & encore par des combinaifons 
avec d’autres matières. 

Enfin ayant reconnu de plus en plus qu’il 
avoit une grande conformité avec le Sel de 
Glanber , j’ai imité avec le Sel à’Efpagnf 
•nn certain nombre d’experiences principar 
ks que Glanber rapporte de foji Sel* & je 

Mim. 1714. . • H • 
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les ai comparées entre elles. • Je vais rap- 
porter de fuite ce qui me paroît de plus 
effentiel & de plus palpable fur l’un & fur 
l’autre, & en particulier; ce qui regarde les 
principes du Sel d’-JE fpagne , qu’il s’agit prin- 
cipalement de bien prouver , ceux du Sel 
admirable étant affés connus , du moins 
autant qu’il eft neceffaire pour parvenir à 
l’operation. J’ai de plus fait quelques au- 
tres expériences qui me font venues dans 
l’idée, & les unes & les autres m’ont con- 
firmé que le Sel d ’Efpagne eft un vrai Sel 
de Glauber , produit par la Nature* 

Pour donner une idée du Sel de Glau- 
Toer dont nous avons befoin, pour lui 
comparer enfuite le Sel d'Efpagne; je dirai 
en peu de mots, que le Sel admirable le 
fait, félon la defeription de fon Auteur, 
du mélange d-e l’Huilè de Vitriol & da 
Sel marin décrepité; que de ce mélange 
diftillé il refulte deux chofcs.; i°. On re- 
tire du récipient un véritable Elprit de ScPj- 
2*. On trouve dans la Cornue une malfe 
faline , qui n’eft plus du Sel marin , tel qu’on 
l’avoit employé , parce que fon acide a paf- 
fé dans le récipient, ayant abandonné fit 
bafe , qui auparavant lui donnoit corps,, 
tandis que cette bafe s’eft unie & liée a- 
vec l’acide vitriolique , enforte que par cet- 
te union il fe fait un Sel particulier, ab- 
solument different de tout autre Sel vî- 
triolifé; que fon Auteur pour lediftinguer, 
& dans quelques grandes vûés, a nommé 
Sel admirable. 

Pour # expliquer les phenomenes qui arri- 
ve» 

, * Centuries Glaubcri. $ 
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vent dans cette operation , j’emprunte les 
principes du fameux M . Stahl dans fon 0- 
pufculum Chymicttm , par lelquels il nous 
fait connoître que, quand on mêle un a- 
cide fort fur une matière qui contient un 
acide plus foible, le plus fort faïfic la ba- 
fe de l’acide foible, en dégage celui-ci, & 
lui fait quitter prile ; de forte que non feu- 
lement par le moyen du feu , on peut fé- 
parer cet acide foible dans la dillillation , 
mais aufli le feul mouvement de l’air le 
peut enlever à la longue j ce qui eft ex- 
pliqué plus au long dans le Livre que j’ai 
allégué, & les expériences nous confirment 
tous les jours cette théorie. 

* Quelques-uns prétendent faire ce Sel ad- 
mirable , auquel ils donnent aufîî le nom 
de Sel cathartique amer n mêlant l’Hui- 
.le de Vitriol au Sel armoniac ou à TEf- 
prit d’urine j mais ce Sel en efl fort dif- 
ferent , en ce que l’acide vitrio.lique s’u- # 
niflant avec le Sel alkali volatil contenu 
dans le Sel armoniac , ou dans l’Efprit 
d’urine , fait avec celui-ci une elpece de S*l 
armouiacal particulier qui cft volatil , & fe - 
•peut fublimer-; au Heu quç le vrai Sd ad- 
mirable refifte au feu , fe peut calciner , & 
n’a rien de volatil dt\ns fa comportions, - 
fans parler de la différence de plufieuts au- 
tres propriétés de ces deux Sels. En ef- 
fet , Glauber qui eft l’Auteur de celui-ci, 
dont il a donné un petit Traité , aufli-bien 
que du premier, en difiingue celui-èi, & 
le nomme fou Sel armoniacal fecret. Je ne 
rapporte ceci que pour Ater l’équivoque 
du -nom f & je reviens au yrai Sel admi- 
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rnble tait avec l'Huile de Vitriol & le. Sel- 
marin , m’étant- propofé de rechercher ce 
que le nouveau Sel d 'Efpagne a de coin* 
i : un avec lui. 

Le Sel admirable bien fait , donne des 
cryüaux longs , lefquels n’étant pas con* 
tondus , ont ordinairement quatre côtés é- 
gaux comme un quarré allongé ^ ou une 
colomne quarrée ; quelquefois néanmoins 
un angle eft effacé & applati , ce qui fait 
alois une figure à cinq côtés, dont les 
deux grands font égaux entr’eux, comme 
les trois autres petits le font , comparés 
entr’eux ; les extrémités de ces cryftaux font 
toûjours taillés à facettes de diamants , 
de manière que chaque facette , qui eft trian* 
gulaire, répond à un côté du quarré, & 
ces facettes comme panchées, fe touchent* 
cntr’elles par en haut par la réünion des • 
pointes de leur triangle ; s’il y a cinq co- 
*tés , il y a aufft cinq facettes. Le Sel d EJ- 
farne ne différé de rien en cela du Sel de 
Glanber , donnant précifément des cryftaux 
femblables. Le Sel admirable eft blanc , 
fort tranfparent & cryftallin ; le Sel d’£/- 
paçne a les mômes qualités. 

J’ai déjà dit au commencement de ce 
Mémoire, que le Sel d cGluuber étant mis 
fur la langue, lui imprimoit une fraîcheur 
mêlée ^amertume, & que cette fraîcheur 
s’y faifbit fentir long-temps ; le Sel à' Eh 
pagnil ait pareille chofe , & exprime le mê- 
me goût. * 

Celui de Glaubcr eft tres-friable, beau- 
coup pins que les Sels alkalis vitriolifés , 
tel que le Tartre vitriolé & autres J le Sel 
pagne l’imite çn ceU. LG 
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Le Sel admirable fe difïout promptement 
dans l’Eau froide, ce que le Sel à'Efpagne 
fait aufli ; l’un & l’autre en Cela contrai» 
res au Tartre vitriolé, & autres Sels mo» 
yens de cette nature , qui ne fe dftïblvcnt 
parfaitement que dans l’Eau chaude. 

Le Sel admirable , à l’approche de là 
moindre chaleur , fond & devient fluide & 
limpide | puis poufle par un feu continu < 
il fe convertit en une chaux faline, bîan*» 
che : le Sel d'Efpagne, traité delà même 
manière , reçoit les m'êmes changement 
Le Tartre vitriolé , le Sel polycrcfte & au- 
tres rougiflènt au feu , ne s’y fondent point* 
& ne fe eonvertiflent point en chaux. 

Le Sel de Glartber perd dans fa calcina* 
don près do deux tiers de fon poids; le 
Sel d ’ Ej pagne en perd autant. Cette perte 
ne peut être attribuée qu’à l’évaporation 
de l’eau qui s’y étoit corporifiée ou liée a- 
vec les parties falînes df terreufes; ce qui 
contribue à la tranfparence des cryftaux de 
ces deux Sels. 

Ces deux Sels étant mis fur un chîrbom 
ardent , ils s’y fondent d’abord , puis fe 
réduifenr en chaux blanche : le Tartre vi- 
triolé , loin de fondre , décrépite fur le 
charbon, & s’éparpille en quantité de pe- 
tites lames , & ne donne point pareille 
chaux faline. 

Lorfque l’on laifle nos deux Sels expo- 
fès à l’air fec, ils s’y calcinent pareillementr 
& la furfacede leurs cryftaux fe couvre d’u- 
ne pouffiere blanche en manière de folle fa- 
rine , qui leur ôte leur tranfparence ; ce: 
qui n’arf-ive que parla privation d’une par- 
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lie de leur eau qui , comme j’ai déjà dît,, 
eft comprife dans les crytlaux j mais fi-tôt 
qu’on a enlevé ou efiuyé cette pouflîere , 
Jes cryftaux reparoifient tranfparents comme, 
auparavant. 

Glauber enfeîgne comment avec uné par- 
tie de fon Sel, réduit en chaux , foit par.- 
l’air ou bien par le feu, on peut coaguler * 
trois fois autant de fon poids d’Eau ou de 
Biere , de manière qu’elles reflemblent à 
la glace : j’ai imité cette expérience avec- 
le Sel d 'Efpagne calciné , «St j’y ai réiifli 
de la même façon , l’Eau & la Biere s’é- 
tant en un inflant fi fortement coagulée , 
que renverfant le vaifieau , il n’en elt forti 
aucune goutte de liqueur. 

Ce même Auteur nous propofe aufiî de • 
déflegmer, par le moyen de fon Sel calci- 
né , certaines liqueurs, comme le Vin , le 
Vinaigre & autres ; ce que j’ai exécuté pa- 
reillement avec le. Sel aEJpapne. Ces deux 
dernières expériences font fondées fur ce . 
que le Sel calciné reprend autant de flegme 
qu’il ên avoit perdu par la calcination ; ainfî 
le flegme devient avec ces Sels une maflfe 
épailfe & comrçie congelée, fcparée de la 
partie fpiritueufe de ces liqueurs , lcfquel- 
les par cette privation de flegme fuperflu, 
deviennent bien plus fortes , la partie fpi- 
ritueufe étant concentrée. 

Glauber voyant les effets de fon Sel, l’ap- 
pelle Aimant de Glace ; mais ne l’appelle- 
roit-on pas mieux Aimant d'Eau , puifqu’c* 
tant mêlé avec les liqueurs qui en contien- 
nent , il attire pour ainfi dire cette Eau , 
s-’v unit , & la fépare du refte de la liqueur? 

Cet-, 


* 
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- Cette voye peut avoir fon utilité pour 
concentrer les efprits acides , corroiifs & au- 
tres^ pour dcflegmer les liqueurs fpiritueu- 
fes, comme les Eaux de Vie & l’Efprit de V in 
foible : mais ce n’eft pas ici le lieu d’en 
parler^ . 

Il m’eft arrivé qu’ayant mêlé un gros de 
Sel admirable fec avec autant de Nitre pour 
certain ufage , je trouvai peu de temps a*» 
près que ce mélange s’étoit fort humeâé. 

Je voulus, voir fi le Sel d 'Efpagne , qui é- 
toit encore? plus fec que le premier, fetoic 
le même effet; je le fis broyer aux parties 
égales de Nitre , & peu> de temps après 
trouvai ce mélange égalemeqf humide. 

Glaubér dit que fon Sel admirable dif- 
fôut le fer;, j’ai voulu m’en afifurer, & j’ai 
mis un -cloue! neuf & poli dans lafoludon 
d’une once de ce Sel , faite dans l’eau , & 
j’ai- vû la vérité de ce que cet Auteur a- 
vànce, avec cette circonjtance, qu’à mefu- 
ré que le Fer fe diflolvoit ,-la précipita- 
tion s’en faifôit. J’ai procédé de la même 
manfére avec le Sel à'Efpagne^ & j’y ai re- 
marqué la même chofe ; je veux dire que 
le précipité éxoît un crocus de Mars très- 
fin & ttès'leger , d’un -beau rouge fafrané. 

*• Pour rendre raîfon de cet effet, je pen- 
fe que le Sel contenu dans le Sel admira- 
ble, de même que celui qui eff dans leSel 
à'Efpagne, dont je prouverai l’exiftencedans' 
la fuite de ce Mémoire , quoi-qu’uni à ur- 
ne bafe alkaltne , - étant diffous dans l’eau, 
par laquelle il eft tenu en mouvement , & 
rencontrant le Fer, ne laiflë pas d’en^é- 
foudre des parcelles i mais comme cet aci- 

• dc- 

Digitized by Google 


I 




• r • 

ïy6 Mémoires DE l’Academie Royale 

de n’y e ft qu’en. petite quantité, il n’a pas 

J Ar f °, rC - de ,e / outcnir d’en faire une 
ajflolution parfaite, amfj *ce Fer qoi n’eft 

ici réduit qu’en une efpece de limaille fi- 
ne, tombe & fe précipite par fou propre 
poids; peut-être auffi que fa bafe alkaline 
qui e(t jointe a chaque parcelle de l’acide 
contribué pareillement à cette précipita- 
. A Près avoir parcouru les qualités exté- 
rieures du Sel de Glauber & du Sel d’j EC- 
parne & quelques effets que ces deux Sels 
produisent , non feulement pris dans leur é- 
tat naturel , mais auffi étant calcinés , je 
pafie a en r^phercher l 'intérieur , c’eft-à- 
dire , les principes dont ils font compofés 
le [quel s en s'unifiant , font précifément des^ 
o cl s de telle nature.. * 

. On conviendra, ai féinent q.u’un: des prin- 
Cipe§ du Sel de Glauber cft 1 -acide vitriolé 
t f He ’ Puisqu’on l’employe pour compofer 
c , e Sel, & qu’on ne l’en retire point ; ji 
s^agit de le découvrir dans le Sel d 'Efparne 
& l’ayant découvert , de le comparer avec 
le Sel de Glauber. 

Les Chîmiftes»ont crû longtemps que- 
} ‘ s Sels alkalis fixes, chargés de l’acide vi- * 
rriohque, tels que le Tartre vitriolé , le 
Sel polycrefie & autres étoient tellement u- 

ïitLVnZ 1 J*'™ P ° UV ? it pla , S retîrer l ’ âcide 
inC u'i qui entre dans fa compofition , 

S?» * « que le (avant M. StM nous ait 
propofe depuis peu le Problème de trouver 

l’ttçide v1m- a 'r é de a ft TÎ rer dans un inftant 
i . Mf o' tn °I'5 ue du Tartre vitriolé, dans 
"3 il paroit lî étroitemeat. uni avec le 

Sel 
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Sel alkali fixe ; & quoique la première idée 
de ce Problème tende à féparer l’acide vi* 
triolique en forme fluide du Tartre vtttio-' 
lé , il y a cependant un autre moyen dc ; 
l’en fépàrer, en le tranfportant fur une au- • 
tre matière.’ M. fon fils m’a bien voulu 
communiquer ceci , & la maniéré de procc^ 
der. Voici ce que c’eft. 

Verfez dans une folution' d’Argent faire 
avec l’eau forte, une folution de Tartre vî- 
triolé , ces deux folutions font claires 8c 
limpides , & chaque acide fe trouve uni 5* 
un corps à part ; favoir , l’acide vitrioli- 
que avec le Sel de Tartre, & l’acide ni- 
treux avec l’Argent. Dans nattant qu’ont 
les mêle,- l’acide vitrioliqae quitte le Sel 
de Tartre , fe lie, & fe précipite avec l’Ar* 
gent , & cela fe patte fans effervefeenee & 
Fans chaleur :"mais ce n’eft pas allés de voff 
l’Argent précipité , il eft à remarquer de 
plus qu’il fe fait une double échange, j’en- 
tends que l’àcîde nitreux- abandonne l’Ar- 
gent à l’acide vitrîolique , forcé par celui- 
ci , comme jouïflant du droit du plus fort , 

& réciproquement l’acide vitrîolique aban- 
donne fou Sel de Tartre à l’acide du Ni ro;; 
ce qut^eft li vrai, que quand on a trouvé 
la 4urtè proportion , pour faire une parfai-” 
tê précipitation , la liqueur qui fumage an 
précipité n’a nulle aigreur & pîcottcmèdt ; . 
& étant évaporée & cryftallifée, elle don- 
ne un vrai Nitre régénéré, fufant au fetf*, * 
dont le goût même fè manifette dans la li- 
queur avant qu’on l’évapore. 

Je me fuis fervî de cette méthode a véc. 

U Sel de. Gfa/tfor & celui à Efptgxe j’$î 
~ i * H aufS- 
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auffi fait quelque parallèle avec l’Huile de * 
Vitriol pure & feule, & j’ai trouvé pareil» 
effet , même en l’appliquant à d’autres folu** 
tions métalliques. Je viens aux Experien-» 

CCS. 

J’ai dilïbus du Vif-argent dans l’Eau- 
forte ; j’ai partagé cette folution cri trois - 
parties égales. J’a: verfé fur la première 
une folution de Sel d 'Efpagnc , fur la deu- 
xieme pareille quantité de folution de Sel 
de Glauber , les deux folutions de nos Sels 
ont précipité dans l’inftant le Mercure en • 
une chaux blanche; la liqueur étant deve- 
nue claire , je l’ai verfée par inclination , . 
enfuite l’ayant évaporée jufqu’à la pellicu- 
le, je l’ai laiffée cry liai Hier ; les cryltaux en » 
ctoient cubiques, & déflagroient comme le 
Nitre. J’ai après cela verfé de l’eau chau- 
de fur les deux précipités , & ils font deve- 
nus jaune-oranger comme le Turbîth mine- 
rai, ou le Mercure dirfbus par l’Huile de 
Vitriol, & lavé enfuite avec l’eau chaude. 

J’ai enfin verfé dans latroifiémc portion de 
ma 'folution de Mercure, de l’Huile de Vi- 
triol le Mercure s’y ert pareillement pré- 
cipité en- une chaux blanche, lemblable aux • 
précédentes, laquelle étant lavée dans l’eau 
chaude, a pris cette couleur jaune des pré- 
cédentes ; en un mot toutes les trois préci- 
pitions ou chaux mercurielles font com- 
me le Turbîth. minerai , dont l'operation ell 
connue.. 

- J’ai dilïbus de l’Argent bien coopellé dans 
PEau- forte bien dépurée , pour Ôter tout | 
équivoque- lus- le précipité 1 qu’on pourrait 
goût UAS.iuae cornée,; je dis que- 

. •- . • ‘f«' 
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j’âi pris de l’Eau forte bien dépürce c’eft- 
à-dire, abfolument privée de l’acide du Sel 
marin qui s’y trouve très -fouvent mêlé, fur- 
tout quand on la prend chés les Diltillateurs 
ordinaires. Pour cet effet, j’ai dilfous une 
portion d’Argent fin dans le double de fou 
poids de bon Efprît de Nitre ; j’ai enfuite 
verfé cette folution dans l’Eau-forte, qui 
s’eft blanchie; j’ai continué d’y verfer de la 
folution d’Argent jufqu’à ce qu’il n’ait plus 
paru de nuages blancs en les mêlant: l’Eau- 
forte a dépofé un précipité blanc , qui cft 
l’Argent en chaux, lié & précipité avec l’a- 
cide du Sel marin qui étoit auparavant con- 
tenu dans l’Eau-forte ; c’eft cette chaux qur 
s’appelle Lune cornée , parce qu’en la fon- 
dant lentement & à un petit feu , elle le 
convertit en une maffe tenace, comme de 
lacorne qu’on peut couper au couteau. C’efl 
dans cette Eau-forte dépurée que j’ai dilfous 
l’Argent , & j’ai partagé cette folution en 
trois parties. J’ai verlfé dans la- première 
une folution de Sel d'Efpajwe , & dans la 
deuxième une pareille quantité de folution 
de Sel de Glauber\ il 'eft arrivé dans l’une. 
& dans l’autre une forte précipitation d’une 
chaux blanche' d’Àrgent. La liqueur éràtrt 
claire, je l’ai évaporée , & l’ai laîlfée cryf- 
tallifer; les cryftauxétoient femblables à ceux 
de la précipitation du Mercure. Ce préci- 
pité a cela de different d’avec la Lune cor- 
née, que celle-ci fe fond facilement , çft vo- 
latile, perce les Creufets, & que l’autre au * 
contraire eft très- fixe & difficile à fondre. 
J’àî verfé dans la troîfîéme portion de la 
ïoltmon d* Argent de l’Huile de Vitriol ; il 
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s’cft fait pareille précipitation , & j'en a£ 
eu une chaux d’Argent toute femblable aux. 
précédentes. La liqueur., comme j’ai déjà. 

« dit, évaporée après la précipitation faite par 
nos Sels, donne un Mitre, cubique î mais, 
il n’en eft pas de même quand on précipite, 
les folutions métalliques par l’Huile de Vi- 
triol feule, l’Eau-forte refte, ne trouvant 
point de corps avec qui fe lier de nou- 
veau , après avoir été forcée par l’acide vi- 
triolique d’abandonner la liaifon du premier*, 
foit Mercure ou Argent. 

J’ai fait diflbudre du Sel de Saturne. dans i 
l’eau , & j’ai partagé cette folution en trois. 

\ parties. J’ai verte dans la première du Sel. 
de Glauber diflous, dans la fécondé du SeL 
4 'Efpagne diflous, & dans la troifiéme de-. 
l’Huile de Vitriol. Toutes les trois ont don- 
>• né un précipité blanc très-fin, mais difficile; 
à fondre. J’ai de plus broyé dans un Mor- 
tier deux gros.de Sel. de, Saturne avec deux-, 
gros de Sebd’Ej^»**; j’ai entuite jetté ce 
rpêlange dans quatre onces d’eau bouillan- 
te , il s-eû fait promptement un précipité 
blanc, femblable aux- précédents. 

' J’ai diflous des cryftaux.de verd-de-gris- 
dans de l’eau, & j’ai partagé cette folution. 
oomme deflifts , dans laquelle le Sel de Glau-~ 
far y celui à'Èfpugue y & enfin l’Huile de 
Vitriol ont produit des précipités fembla- 
blesj d’une couleur grisâtre, tirant un peu > 
fpr le jaune. 

Après ceci, j’ai diflous de l’Etain d’^#> 
glc terre dans de l’Eau régale, & j’ai parta- 
gé cette folution en trois parties. J’ai verfé ; 
fur la prémiççe du Sel à’Ejpagnc diflous- 

dm*. 
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dans la deuxième du Sel de Glatcbcr diffous, 
& enfin dans latroi-liéme de l’Huile de Vi- 
triol: toutes les trois ont précipité une chaux 
d’Ecain blanche & fort fine. . 

Enfin j’ai diiTous une portion d’Ordans 
fuffifante quantité d’Eau régale, jeraiaufil 
partagée, & j’ai verl'é dans la première de 
la lolution de Sel d’Efpagne ; dans la deu- 
xième , une lolution de Sel de Glauber : mais 
il n’eft arrivé aucun changement dans le mé- 
lange de ces- liqueurs ; la lolution d’Or a 
confervé fa limpidité & fa couleur d’Or,&- 
rien ne s’eft précipité. J’ai reconnu par-là 
que l’acide vitriolique jt’a aucune aclion fur 
l’Or, comme Kunckel l’a alfùré. Ainftquand 
j’ai verl'é aptes dans la troifiéme partie de 
la folution d’Or, de l’rfuile de Vitriol tou- 
te pure, & petit à petit, il n’eft pas plus 
arrive par là de changement dans la folu- 
tion d’Or que par nos deux Sels. Cepen- 
dant , dans certaine vûë , j’y ai encore a» 
jouté une certaine quantité d’eau , mais rien 
ne s’eft précipité. Je dois pourtant avertir 
que quand on laifle ce mélange fort délaye; 
long-temps- expofé- à l’air , «5c lcgerement 
couvert, il fe fait à la longue une précipi- 
tation que je n’affûrerai pas jufqu’ici être 
des parcelles d’Or , m’ayant paru trop lé- 
gères, en remuant le verre, pour venir d’un 
métail aulfi pefant qu’eil l’Or. Ce qu’il y 
a de vrai , c’efl que cette précipitation ne 
fe fait qu’à mefure que le difiolvant s’af- 
feiblit & s’exhale. Sur quoi je dirai en paf- 
fant, qu’il y a apparence que le procédé à' An- 
dréas CaJJius de faire une belle chaux d’Or 
ayec la folution d’Or faite par l’Eau rcgale r 
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& une folution de Verd-de-gris 'celui de 
i&unckel avec la folution d’Or & le Vitriol 
de Chipre , tous les deux font fondés fur ce 
même principe, parce que ces Auteurs re- 
commandent de bien étendre & délayer ces 
mélanges , & de les tenir dans un .endroit 
chaud , à moins qu’on ne dife que l'Eau 
régale a plus de convenance & de rapport 
avec le Cuivre qu’avec l’Or, & qu’elle quit- 
te celui-ci pour prendre l’autre, comme il 
arrive quand on plonge une lame de Cuivre 
dans la dilfolution d’Or. 

Par toutes ces expériences que je viens 
de rapporter, à l’exception de celle de l’Or, 
il ell ce me fetnble évident que le Sel 
tfEfpagne a pour un de fes principes Paci- * 
de vitriolique, de irfëme que le Se) admî- 
rable, dans lequel perfonne ne le contef- 
te ; Premièrement , parce cju’il précipite les 
mêmes folutions métalliques que le Sel de 
Glauber précipite ; En fécond lieu, parce 
qu’il précipite aufli toutes celles que l’Hui- 
ie de V itriol feule précipite ; T roilîémement , 
parce que les précipités produits par les - , 

deux Sels , font femblables entr’eux , & 
ont de plus les mêmes propriétés que ceux 
que. l’Huile de Vitriol a produit toute feu- 
• le; je veux dire que l’acide * vitriolique y»' 
cft également attaché ; par exemple , le Mer- 
cure précipité de cette maniéré , eft fem- 
bl’abk au Turbith minerai que l’on fait par 
l’Huile de Vitriol ; il a la même couleur 
jaune , il redite long temps au feu, & eft 
fixé en comparaifon du précipité blanc, 
lequel par l’acide du Sel commun acquiert 
un- degré' de volatilité de plus. De même * 

l’Ai> 
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l’Argent précipite' par nos denx Sels, & 
celui qui eft précipité par l’Huile de Vi- 
triol , eit entièrement femblable*en blan- 
cheur & en fine/le; il eft de plus » dur & , 
fort difficile à fondre, au lieu que l’Argent* 
précipité par l’Efprit de Sel , eft volatil & 
fond à une très-mediocre chaleur; il en eft. • 
de même du Plomb ou du précipité du Sol- 
de Saturne. • . 

J’ajoûterai que le Sel à'Efpagne contient 
autant de cet acide que le Sel admirable 
pris poids égal; je fuppofe néanmoins que 
le Sel admirable foit bien fait, parce qu’a- 
lors nos deux Sels précipitent une égale 
quantité de nos folutions métalliques ; je 
dirai auffi en paffant , que quand on- ache- 
vé exa&ement la précipitation de nos fo- 
lutions métalliques , la liqueur qui fuma- 
ge , perd entièrement fon goût aigre & ron- 
geant , & même le goût de uop Sels qui 
ont fervi à la : précipitation, parce qu’il fë 
fait dans ces mélanges une double échan- 
ge , c’dVà-dire , que l’acide vitriolique fe 
lie avec la fubftance métallique 5 1 fe pré- 
cipite, & réciproquement la bafe de cet 
acide fe joint au diftolvant de$ fubftances * 
métalliques * & lui ôte fon acidité & fa qua* 
îité corrofive. ■ - 4 • *. .'j 

On me dira-peut-être que de cette ma- 
nière, je lie retire pas de nos Sels l’acide 
vitriolique en forme liquide, même avec 
les intermèdes connus r j’en conviens; il ’ 
me fuffit pour mon defleinr de découvrir 
feulement la prefence de cet acide dans- le 
Sel à* Efpagne comme «n» de lès principes, 

quand* cela, ne . fe feroît que par le tranfr 
_ . > * pyr£ - 
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port d’une matière à une autre 5 je dirai 
de plus qu’on ne le- peut pas féparer de ces 

? e /V 7?-rî nd lls font dans leur entier & bien 
cryftallifés, quelque force de feu qu’on leur 
donne, parce qu’ils fe ferrent & s'unifient 
de plus en plus avec leur bafe alkaline. Te 
lais bien que quelques-uns prétendent avoir- 
retire de 1 acide vitriolique du Tartre vi- 
triole par la diftillation; mais quand on re- 
marquera qu’ils ajoutent que c’eft en très- 
petite quantité, on-penfera aifément qu’ils 

Tartre vitrîolé > fiirchargé 
d acide & drfproportionné entre fcs deur 
principes, comme. on le fàifoit autrefois-; 
atn.i ils pouvoient aifément retirer cette pe- 
tite portion d’acide furabondant qui ne 
trouvoit point d’alkali avec qui fe lier. 

Cependant ii l’on prenoit une grande quan- 
tité de nos précipités, on retireront cet a* 
oide_ par la diftillation aufïï-bien que du 

\!r Ctlîvre » du Fer quand il y e ft 
»ni. Mais outre qu’il faudroit pour cela u- 
«c grande quantité de nos Sels pour faire 
une mefure convenable de ces précipités 

ce point eft entièrement hors de mon lu-’ 
jet. 

Avant de finir cet article, il eft à propos 
de^remarquer , 1®. que nos deux Sels ne 
précipitent dans nos expériences aucune fub- 
ltance métallique que l’Huile de Vitriol ne 
précipité par elle-même & toute feule, i* 

& par convcrfion de la caufe de cet effet ’ 
nos bcls ne précipitent aucune de ces fuf> 
fiances métalliques, que l’Huile de Vitriol 

j° U jvr U j C Ue loit cn dtar de corroder ou ' 
de duioudre.j ou, ce. qui revient au 

me,. 
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me , avec lefquelles elle ne puifle fe lier 
étroitement. C’eft par cette raifon que nos 
Sels ne précipitent rien de la folution de 
l’Or, l’Huile de Vitriol ne pouvant le dîf- 
foudre feule en aucune maniéré que je fa** 
che , ni par conféquent le précipiter non 
plus. • 

Mon fujet ne m’engage point à rechercher 
la caufe pour laquelle l’acide vitriolique dé- 
tache lï aifément dans nos expériences les 
autres acides des fubftances métalliques a- 
vec lefqoelles ils s’étoient unis, & fe lie 
avec, elles; Je laiife cette recherche au* 
Chiraiftes Phyficiens, & les curieux peu- 
vent confulter là-deffus les Ecrits du favant 
M. Stahly & la Table des rapports* de M. 
Geoffroy, 

. Apres tout ce qui vîem d’être dit, il y 
a un autre moyen de découvrir, l’acide vi- 
triolique dans nos Sels moyens fixes qui 
en participent, & celui-ci tout feul pour- 
roit fuffire pour nôtre defil-in , parce qu*iT 
nous conduira naturellement à déveloper 
encore le deuxième principe de nos deux- 
Sels en queftion , duquel je parlerai en fon 
lieu. * 

Ce moyen confifte dans la combinaifon 
de l’acide vitriolique avec une matière in- 
flammable par laquelle il fe convertit en* 
Soufre. 

Glauber à la vérité a dé jà dans fon temps 
traité de fon Sel admirable de cette façon, 
& particuliérement avec du charbon ; fon’ 
but n’étoit pourtant que d’extraire de cet- 
te manière, & félon fon idée, lefoufredes 
eharboas, & des végétaux., & non pas- de 

fake- 
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faire une nouvelle produétion , ou un nou- 
veau compofé , qui eft un vrai Soufre , en 
tout femblable au Soufre ordinaire & com- 
mun. Mais M. Stahl nous a bien dévelopé 
ce my itéré naturel, & nous a donné une 
belle théorie, fondée fur i’experience jour- 
.naliére, qui nous prouve que quand l’aci- 
de vitriolique rencontre une matière qui 
participe du principe de l’inflammabilité, 
il peut fe lier avec elle , compofer un * 
vrai Soufre, tel que le Soufre minerai. 

Je vais rapporter de quelle façon j’ai pro- 
cédé pour cet effet avec nos deux Sels pour 
parvenir par-là à les comparer de nouveau. 

J’ai mêlé fix onces de Sel de Glauber a- 
vec une once & demie de charbon en pouf- 
flere ; j’ai fait pareil mélange avec le- Sel 
à’Efpagne , l’un •& l’autre mis dans un- 
Greufet à part ; je les ai îaitfé rougir au 
feu environ une heure de temps fans les 
pouffer jufqu’.à fondre: les creufets retirés 
dufeu, : fentoient le foye>de foufre, & é- 
toient colorés $. à la hauteur où-la matière * 
avoit pu toucher , d’un rouge brun ou 
d’une couleur de foye, comme fi. j’y avoîs • 
fondu Vbepar fulphuris ordinaire qui fe fàît 
avec le Soufre.' & le Sel de T artre ; j’ai 
enfuite diffous la mafife dans l’Eau châtia 
de, & il s’eft répandu auflî-tÔt une odeur 
d’œufs couvîs. j’ai filtré la folution , qui 
étoit d*un beau jaune d’or bien limpide , 
que j’ai partagée en trois parties égales ; • 
dans la première, j’ai ver fé de l’Efprit de 
Nitre ; dans la deuxieme, de l’Efprït de 
Sel ;& enfin dans la troifiéme, de l’Hui- 
le dé Vitriol : à mefure que j’ai verfé des 

« • 
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liqueurs acides , il arrivoit eftervefcence & 
chaleur, les folutions blanchifioient, & il- 
paroifloit quelques petits- flocons de Sou- 
fre à la lurface;de plus cette odeur d’œufs’ 
couvis augmentait, & était pareille à cel- 
le qui s’élève de Vbepar fulpburis , quand- 
on le précipite pour avoir le magiftere de 
Soufre. J’ai continué de verfer des liqueurs ■ 
acides dans nos folutions jufqu’à la cefla- 
tion de l’effervefcence. Ayant laiffé éclair- 
cir & repofer les folutions, j’ai filtré cha- 
«une féparement , & chacune, aufïî-bien du 
Sel à'Efpagne que du Sel de Glauber , a laif- 
fé dans le filtre une portion égale de Sou- 
fre qui a les mêmes»propriétés que le Sou- 
fre commun, odeur, couleur, inflammabi- 
lité dans laquelle l’acidité fe manifefte , pa w 
r cille. à celle du Soufre» commun quand if - 
eft allumé. 

Or comme par cette opération l’acide vi- 
triolique , qui eft dans le Sel de Glauber . 
fe convertit en Soufre, & que par- la meme • 
operation le Sel à'Efpagne donne pareil le- 
lement du Soufre, & de plus en quantité é- 
gale avec le Sel de Glauber , il me femble 
que la confequence eft jufte, quand je dirai ' 
que le Sel d 'Efpagne a pour un de fes prin- 
cipes l’acide vitriolique de même que le Sel 
ào^Glauber , & encore qu’il en a tout au- 
tant que celui-ci quand il eft bien fait, je 
veux dire en groscryftaux, car je ne penfe 
pas qu’on puiffe me nier que l’acide vitrio- 
lique, étant uni avec le principe phlogifti- 
que que M. Homberg appelle Soufre princi- 
pe , ne compofe dn vrai Soufre: les expe-; 
rieuces -de Boyle faites avec l’Huile de Vi- 

triol- 
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triol & l’Hui!e de Terebenthine , celles de 
Rojfman avec la même Huile de Vitriol & 
l’Opium , & enfin celles que M. Stabl a 
faites avec differents Sels moyens vitriolifés 
& des matières inflammables, étant prefen- 
tement trop connues, je ne penfe pas non 
plus qu’on puiffe nier que l’acide vitriolique 
ne foit contenu dans le Soufre, l’Efprit que 
l’on en retire étant une preuve fuffifante , 
outre les Sels moyens que nous faîfonsav'ec 
le Soufre, comme le Sel polycrefte, & par- 
ticulièrement celui qu’on retire en faifaflt 
calciner lentement P heparfulphuris , lefquels 
font l’un & l’autre femblables au Tartre 
vitriolé, dans la compofition duquel on fait 
que cet acide eft employé, & avec lefquels 
on peut de nouveau produire du Soufre. 

Ainfi nous avons, -ce me femble , fuffi- 
famment prouvé, que l’acide vitriolique eft 
un des prihci|>es dû Sel d'Efpagrte , eotnme 
il l’eft du Sel de Gfauber, & qu’en cela ces 
' deux Sels fe relfemblent parfaitement. 

* Paffons prefentement à examiner ce qui 
donne corps à cet acide, ou ce qui^fait la 
bafe de nos deux Sels, & fi elle eft: la même 
dans l’un & dans l’autre. 

Pour parvenir à' la reconnoîtte , je me 
fuis fer vi du refte de la lolution des hepar 
Julphuris faits avec nos deux Sels , après en 
avoir précipité le Soufre par différentes li- 
queurs acides , & l’en avoir retiré par la 
filtration.- 

Avant que d 'entrer dans cette recherche, 
je dirai fuccintement que l’acide vitriolique 
qui étoit auparavant étroitement uni dans 
nos deux Sels à fa bafç alkaline , dès qu’il 

eft- 
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eft converti en Soufre , n’a plus cette liât? 
fon étroite avec elle ; le principe de l’inflam- 
mabilité environnant l’acide de toute part , 
les tient féparés, & cette baie ou matière 
alkaline n’a de liaifon avec ce nouveau pro- 
duit , qui elt le Soufre, que du côté du prin- 
cipe phlogiftique, & encore une liaifon trèx- 
fuperficielle de la meme façon que le Sel 
de Tartre’ ou la Chaux avec le Soufre dans 
la compofition des hepar fulphuris que l’on 
fait avec ces matières , enforte que toute li- 
queur acide, meme la plus foible , peut de 
nouveau fe lier avec cette bafe alkaline ; d’où 
il arrive que le Soufre n’étant plus foutenu 
dans la liqueur, & étant immifcible avec 
l'eau, par lui-même & tout feul tombe & 
fe précipite ^ar fon propre poids, & por- 
te le nom de magiftere , comme il arrive 
de lafolution de V hepar julphuris, lorfqu'on 
y jette quelque acide, mais en même temps 
la folution eft changée; le Soufre s’en fé- 
pare par le filtre qui l’arrête, & la liqueur 
filtrée ne contient plus que l’acide qu’on a 
employé pour la précipitation du Soufre de 
la bafe alkaline qui étoit auparavant dans 
nos deux Sels. C’eft cette liqueur que j’ai 
employée pour examiner la bafe de nos deui 
Sels ; je l’appellerai, pour éviter les fréquen- 
tes répétitions , l’une , la folution de la bafe 
du Sel de Glauler, & l’autre, la folution de 
la bafe du Sel dlEfpagne , & je parcourre- 
rai les differents produits de toutes les deux, 
félon les differents acides avec lefquels je 
les ai unies l’une & l’autre. 

A l’égard de la bafe du Sel de Glauber % 

on fait d’avance que c’cft le Sel commun 

qui 
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oui la lui prête, mais nous ne favons pas 
de même par avance ou. afrtort^ quelle elt 
celle du Sel à'Efpagne . Voyons les Expe- 

^L^fôlution de la bafe du' Sel de dauber , 
unie avec l’Efprit deNitre, évaporée & cryf- 
tallifée, m’a donné des cryftaux cubiques , 
à peu-près comme ceux du Sel commua, 
avec cette différence , qu’ils fufent fur le 
charbon ardent, comme le Nitre: on ap- 
pelle ordinairement ces cryftaux un Nttre 

^Lalfolution’ de la bafe du Sel tfEfpagne, 
mêlée avec l’Efprit du Nitre, & tranee., 
comme je viens de dire, de la précédente , 
m’a donné des cryftaux de même configu- 
ration & de même qualité , en un mot, un 

Nitre quadr angulaire. ■ ■ , 

La fol ut ion de la bafe du Sel de dauber» 
unie avec l’Efprit du Sel commun , m a pa- 
reillement donné des cryftaux cubiques , qui 
eft la figure qu’affede particulièrement le 
Sel commun i mais ceux-ci bien-lom de fu- 
fer fur un charbon, comme les precedents, 
décrépirent, ont un goût falé comme le 
Sel marin ordinaire , & font un vrai Sel 

C Ta m folul S n de’fia bafe du Se! 

«nie avec l’Efprit du Sel commun traitée 
•comme la précédente, m’a donne de? ctyf- 
taux femblables en tout au bel commun, 
de forte que c’eft un bel commun regene. 

ré comme le précédent. ç . 

• Enfin la folotion de la bafe du Sel de 
Chubcr, nriie avec l’Huile de Vitnol , éva- 
. potée & cryftallifée, m’a auffi de nouveau 
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■donné des cryftaux d’une figure quarrée, al- 
longée, taillée à fon extrémité en facettes 
. de diamants , en un mot , un Sel de G/an - 
1er régénéré. 

La folution de la bafe du Sel d ’Efpagxe, 
unie pareillement de nouveau avec l’acide 
vitriolique, m’a donné des cryftaux fembla- 
bles aux précédents , par le goût , par la 
figure , & par toutes les autres propriétés 
qui font particulières au Sel de Glauber or- 
dinaire, ou fait par art, telles que je lésai 
rapportées au commencement de ce Mé- 
moire. ‘ 

Confiderant après ceci l’uniformité des 
produits de ces operations autant par la 
bafe du Sel A'Efpagne , que par celte du 
Sel de Glauber , que peut-on. en inferer ? fi 
ce n’eft que la bafe du Sel d 'Efpagne eft é- 
gale & femblable à celle du’Sel de Glauber , 
& que par conféquent nos deux Sels font 
encore égaux par ce principe, qui y donne 
corps à l’acide vitriolique; mais ce n’eft pas 
alfés, j’efpere prouver encore que la bafe 
du Sel d ’Efpagne eft précifément la même 
que celle du Sel commun par l’experîencc 
qui fuit. ; ■ ’ 

J’ai fait Une diftillation de l’Efprit de Sel 
par le moyen de l’Efprit de Nitre que j’a- 
vois verfé fur le Sel commun. Cette dif- 
tillation m’a donné un Eljîrit de Sel bien 
pur , & la maflequi s’eft trouvée dans laCoi> 
iiuë',.étoit un Nitre quadrangu laite & in- 
flammable: j’ai mêlé enfuîte ce Nitre qua- 
draiigulaire avec l’Huile de Vitriol , & j’ai 
retiré par la diftillation un bon Efprit de 
Nitre y-& le rélîdu , fondu , filué& évapo- 
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ré à pellicule, m’a donné un Sel de Glau - 
ber. D’nn autre côté , j’ai pris du Sel com- 
mun régénéré par la bafe du Sel d'Efpa- 
gne & l’acide du Sel commun ; j’y ai mê- 
lé l’Efprit de Nitre., & par la diftillation 
j’ai retiré de l’Efprit de Sel , & le rélidu 
m’a donné un Nitre quadrangulaire & in- 
flammable:)^ verlé fiur celui-ci de l’Huile de 
Vitriol , & par la diftillation j’en ai retiré de 
l’Efprit deNitre,& enfin le rélidu m’a don- 
né de nouveau un Sel admirable de Glauber. 

Après cette converfion & cette égalité des 
produits, tant du Sel commun naturel que 
de celui qui eft régénéré par la bafe du Sel 
d 'Efpagxe, je ne penfe pas qu’il puiffe en- 
corcrefter quelque doute que la bafe du Sel 
à'Efpagne ne foit la même que celle du Sel 
commun. 

Après avoir ainfi prouvé par des faits que 
les deux principes qui compofent le Sel de 
Glauber, compofent aufii .celui d’EJpagne, 
il eft facile de conclure que ces deux Sels 
font exactement égaux , quot-que l’un foit 
fait par art avec allés de peines & de frais, 

& l’autre produit par la Nature. 

J’entrevois ici qu’on pourtoit me deman- 
der de quel genre de matière ou fubftan- 
ce eft donc la bafe du Sel d 'Efpagne ? Je 
pourrois répondre qu’on me dife.de quel 
genre eft la bafe du Sel Marin , & je dirai 
quelle eft celle du Sel d' Espagne. Mais 
cela ne conduit à rien, & j’aime mieux a- 
voüer que je ne la connois pas encore af- 
fés pour dire là-deftus quelque çhofede po- 
fitif; ce que je puis afîûrer négativement, 
eft-, que ce n’clt ni.un Sel alJiali fixe , ni 

une . 
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une limple terre abforbante. i*. Si c’étoitua. 

. Sel alkali mêlé avec l'acide vitriolique, il pro- 
duiroit un Tartre vitriolé , un Sel polycrefte, 
ou un Arcanum dupiicatum , feroit ferme, 
dur, difficile à fondre, refineroit au feu, fe- 
roit timplement amer , fe difloudroit difficile- 
ment daus l’eau, propriétés qui font éloi* 
gnées de celles de nôtre Sel * il produiroit 
atiffi avec FF.fpritdu Nitre, un vrai Nitre ré- 
généré en ftries longues , & avec l’Efprit dit 
Sel commun , un Sel femblable au Sel fébri- 
fuge de Silvius , dont les cry/taui font afifés 
differents de ceux du Sel commun ordinaire. 
2®. Si cette bafe étoit une fimple terre abfor- 
bante, comme Craye, Marne ou aujre,clle 
formeroit , avec l’acide vitriolique , un Alun, 
dont les propriétés & les effets font fort é- 
Idignés de ceux de nôtre Sel , fi l’on excepte 
la feule difpofition de pouvoir être convertis 
en foufre , par rapport à l’acide qui leur eft 
commun. 

Cependant pour dire ce que j’a$ entrèfû, 
je panchc à croire avec M. Stahl , que la ba- 
• fe du Sel commun , que je regarde comme 
commune entre ce Sel, celui d ^Efpagne & 
celui de Glauber , eft une terre fabloneufe,. 
viuifiable, & tellement atténuée , qu’elle ap- 
proche fort de la nature d’un Sel alkali fixe, 
fur quoi le temps & une recherche plus am- 
ple pourra nous éclaircir un jour. 

Avant que de finir, je ne dois pas oublier 
de dire que le Sel d’Éfpagne produit les mê- 
mes effets fur le Corps humain que le Sel de 
Glauber bien conditionné , l’ufage qu’en ont 
fait M. Butiet , d’autres Médecins & le miea 
propre m’ayant convaincu que pris en petite, 
Mem. 1724- / q u *»- 


v 


Digitized by Google 



194. Mémoires ns l’Academie Royali 
quantité, par exemple à la dofe d’un gros , il 
cft un très bon altérant, apéritif & diurétique, 
&• qu’en plus grande quantité , par exemple 
v dfl quatre, cinq, ou lis gros, il purge d’une 
manière aifée & fans échauffer , ce que fait 
pareillement le Sel d e Glaubcr , quand il eft, 
comme j’ai dit, Sien conditionné. 

Je regarde un Sel de G.lauber bien fait & 
bien conditionné, quand il eft en gros cryf- 
laux figurés, comme j’ai dit plus haut, & 
quand il ne fait aucun changement à la tein- 
ture du Tournefol , ni n’exhale point une o- 
deurd’Efprît déSel , lorfqu’on verle de l’Ef- 
prit de Vitriol déifias , qui font des moyens 
que je propofe pour fcrvirdc pierre de tou- 
che à connoîtrc la bonté & la perfeélion du 
Sel de Glauber? car je ne puis difeonvenir 
que l’Artifto, quelque foin qu’il prenne, a 
quelquefois bien de la peine à le bien faire & 
àfÿréüffir, foit parce que l'huile de Vitriol 
dfl- tantôt- plus, tantôt moins forte, & le Sel 
commun tantôt plus , tantôt moins décrépite, 
ou la matière plus ou moins calcinée ; d’où 
il arrive que l’un ou l’autre peut y dominer: 
circonftances qui altèrent & varient fes effets 
pôur l’intcrieur , & changent la configuration 
des cryfiaux, que l’on voit quelquefois fins 
& grêlés comme ceux du Sel d 'Ebfom , quel- 
quefois autrement figurés ;j’çn ai vu auffi 
qui changeoient la teinture du Tournefol en 
un ronge prefque auffi fort que l’Huile de 
Vitriol ; d’autres , en y mêlant l’Huile de Vi- 
triol , exhaloient une odeur d’Efprit de Sel 
bien- fcnfible. 

Comme M. Burîet a touché dans fon Mé- 
moire le Sel à'Lbfom , je ne veux pas paffer 

fous 
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fous fîlence que ce fameux Sel eit de cette 
dalle: y verfant un jour de l'Huile de Vi- 
triol , je vis qu’il s’en élevoit une Vapeur 
abondante qui fentoit fort rEfprit.de Sel, 
duroit long-temps frapoit l’odorat très- 
vivement ; je mis enfinte deux onces de ce 
Sel dans une Cornue avec demi-dnefe d’Hui- 
le de Vitriol , & par la diftillation j’en re- 
tirai une once un gros d’Efprit de Sel àffët 
fort , par lequel j’ai précipité l’Argent de la 
folution de l’Eau-forte en lune cornée; ce 
que l’on ne penfoit apparemment pas de te 
Sel. 

Enfin toutes ces dreonftances pefées , de 
les comparaifons faites du Sel de GUttber 
avec le Sel tf Efyagne, je petafeHSïte ce der- 
nier mérité d’être préféré au Sel de Glauber % 
fur,- tout pour l’ufage intérieur * particuliére- 
ment par la raifoti que fes principes ont «sage- 
ment leur poids de nature etnt’eux * je Vtwf 
dire leur jufte proportion > de qüe je fonde 
fur les points fuivants. i°. Le Sd à'Efpufcne 
ell toujours en beaux & grôSéryftauX , én 
moins je np les ai pas vûs autrement , quoi- 
qu’il m’en foit pailé un grand nombre deli- 
vres par les maius. a 0 . Il eft toûjours fisc., 
& ne s’hume&e point. 3*. Il n’altefe en au- 
cune façon la teinture du Tournefol. 4 0 . 
Lui-même n’eft point «Itéré pir l’Huile de 
Vitriol. Toutes ces circonftançes me pa» 
roifïcnt autant de preuves de bonté & de 
perfe&ion dans ce genre de Sel , dont il ne 
peut fuivre qu’un effet toûjours égal & fans 
variation , & c’cft là principalement ce qui 
me détermine à lui donner la préferençe fur 
d’autres Sels qui peuvent lui lefïetobler , 

/ % dont 
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«font je remets neanmoins une plus ampk 
décifion à ceux qui font en droit & <.né at 
déjuger de la bonté des remedes. 

ADDITION 
AUX DEUX MEMOIRES 
SUR LE CALCUL 
DES DIFFERENCES FINIES , 
Imprimes l'année dernie're. 

Par M. N i c o l e. 

* T)Our faire mieux entendre ce que je 

JL me propofe de faire dans cette Addi- 
tion, je fuis obligé de rappeller les deux Mé- 
moires aufquels celui-ci a rapport. 

Le premier contient une Méthode , r poup 
prendre la différence finie d’une exprdîîon 
algébrique compofée de tant de fadeurs 
qu’on voudra, lefquels fadeurs augmen- 
tent tous d'une grandeur finie & con- 
fiante, & rcprefentent chacun un nombre 
entier; enforte que le produit refultant de 
tous ces fadeurs eft auffi un nombre en- 
tier. Pour prendre la différence de cette 
quantité , on fuppofe que rindetermincc 
qui entre dans cette expreffion , eff augmen- 
tée d’une grandeur confiante, differente de 
celle dont chaque fadeur augmente. Il re- 

ful- 

* j A*ût 
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fuite de cette augmentation mie autre cï- 
preffion algébrique plus grande que là pre- 
mière , & doi;t la différerice avec la pre- 
mière eft appeHéfi la différence finie de cet- 
te première , parce que c’clt de Cette gran- 
deur dont la prenfiere croît pour devenir 
la fécondé. 

Les expreflïons algébriques que l’on trou- 
ve pour ces différences , font- telles que 1$ 
nombre des termes qui les compofertt, eft 
toû;ours égal au nombre de fadeurs, com- 
pofant la grandeur qui a c'té différenciée : 
les coefficients de ces termes & les fadeur* 
indéterminés dont ils font compofés, fui- 
vent auffi une loi aifée à appercevoir. 

De cette méthode des différences , fuit 
la méthode invcrfe , c’eft-à-dire , celle par 
laquelle on remonte d’une différence don- 
née , à la grandeur dont elle eft la diffé- 
rence , ou fi cette différence donnée n’eft 
pas complette, c’eft-à-dire, qu’il lui man- 
que quelques termes pour pouvoir érre in- 
tégrée , on peut toujours découvrir ces 
quantités manquantes , & les ajoûter à la 
différence donnée; alors fi de l’integrale de 
leurs fommes on ôte l’mtegrale des par- 
ties ajoutées , le refte eft l’integrale cher- 
chée. 

Ce premier Mémoire a toute l’étend oé 
6c la généralité qu’on peut defirer. 11 n’y 
a aucune fuite de grandeurs entières , com* 
pofées de plufieurs faéleurs égaux ou iné- 
gaux , dont on ne puifiè trouver la fomme 
de. tant de termes que l’on veut. Lorf- 
que ces faâeurs font égaux , les fuites in- 
tégrées lus nombres qui expriment 

J | 
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les differentes puiffances des nombres na- 
turels pris de fuite ou pris à des diftanccs 
égales à volonté. 

Le fécond Mémoire qui regarde les 
grandeurs fradionaires , a- toute la géné- 
ralité du premier pour la méthode de pren- 
dre les différences. On y trouve une fui- 
te- infinie de termes pour l’expreflïon de la 
différence d’une fradion compofée de tant 
de fadeurs que l’on voudra r laquelle fui- 
te finît, & n’eft compofée que d’un nom- 
bre déterminé de termes, réglé par le rap- 
port de deux grandeurs confiantes , dont 
l’une eft la grandeur dont les fadeurs 4* 
la fradion que l’on veut différencier croif- 
fent , & l’autre eft la quantité dont ces mê- 
mes fadeurs croilfent , pour que la frac* 
tîon donnée diminue , de manière que la 
différence entre la première fradion & cet- 
te fradion diminuée foit la différence de- 
mandée. 

Le nombre des termes dont la différen- 
ce d’une fradion qui a piulîeurs fadeurs 
eft compofée , n’eft donc pas réglé par le 
nombre de fes fadeurs comme dans le cas 
des grandeurs entières , & ce nombre de 
t.-rmes peut être le même pour differents 
nombres de fadeurs. 

De cette Méthode , fuit aulfi la Métho- 
de inverfe , par laquelle on remonte d’u- 
ne différence donnée, lorfqu’ellc eft com- 
pktte , à la grandeur dont elle eft la dif- 
férence , & lorfque cette différence don- 
née n’eft pas complette, c’eft-à-dire, qu’il 
lu' manque quelques termes pour pouvoir 
être intégrée % on peut toujours découvrir 

ces 

; v > 
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ces termes manquants & les ajoûteri Ton 
a alors l’ânegrale de leurs lommes , mais 
on ne peut pas , comme dans le cas des 
grandeurs entières , trouver l’integrale des 
parties ajoutées ; car à chacune de celles- 
là , il manque autant de parties qu’il en 
manquoit à la premjcre ; à celles-ci, il en 
manque autant de nouvelles , & ainli de 
fuite» 

Ce fécond Mémoire n’a donc pas toute 
la généralité du premier pour ce qui re- 
garde les intégrations ; la raifon de cette 
différence ne viendroit elle pas de ce que 
dans les grandeurs entières , le nombre des 
termes qui compofe la différence’, elt ré- 
glé par le nombre des fadeurs , & que 
dans les grandeurs fra&ionaires ce nom- 
bre de termes n’ert pas réglé félon cet- 
te loi. 

Dans cette vue , j’ai cru qu’il feroit u- 
tile de donner dans un nouveau Mémoi- 
re , comme je Je fais ici , une nouvelle 
Méthode pour prendre Ja différence d’une 
fradion compofe'e de tant de fadeurs qu’on 
voudra, de laquelle il refulte que le nom- 
bre des termes compofant cette différence , 
foît égal au nombre des fadeurs que la 
fradion qu’on différencie ^enferme , <5c 
quoi-qu’il reffe encore quelque chofe à de- 
firer fur la merhode inverfe qui fe tire de 
cette nouvelle méthode des différences , 
j’ai cru qu’elle pourroit contribuer à per- 
fedtonner le Calcul general des Différen- 
ces , dont on fait que le calcul diffé- 
rentiel & intégral n’eft qu’un cas particu- 
lier. 
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K ah ode pour prendre la différence d'une frac- 
tion compoje'e de’ tant de fdélcurs quott 
voudra. 


Soie les fractions * 

— 1 « ■*“ 


— » 


*• x,.jc4 — » *.■*. n.z, 2 * 

dont les facteurs 


*, *.-i — ». t-f- 2 n. *. 4 — j*‘ 

Ci o. licite oc lu grandeur confiante ». 

bi l’on luppoleque l’indéterminée z. r aug- 
mente de la grandeur conltante m , ces frac- 
tions deviendront par cetce augmentation, 


■ m î 


*. H — tn. z H — m -j — n 


— & c . ] a dîf- 

*4— w. t,4— m - j — n . *,4— w-4-:* 

ference au premier état do ces fraétions au 

r 1 1 

fécond fera donc 

K 


r», 


a. k.-\— *- 


g .. *4~” *■ 
t 1 


2 n 


«,4-»«.^4-w»4-»-M— "*4— 

/ 1 

jc-4 — m. *,-| — iw+- »• — in 

qui étant miles à môme dénomination, fe 

m n — >,* 4 — m 

iéduifcnt à s — — ~. 

*•*4— w *.*4— ». ft-t-w. 

i i 
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S-l — Pt. ft-f- 


-17. î,-| — m-\— 2» —s.. — o. X-| — 1» 


JC-.X.-4— »4 — in.z-\ — m.i 


-n *4— m-\— x» 


*4 — 7». »4 — »i-4 — »• c 4 — p>-\ — z*. »4 — t» 4 — j«— 

ac-i— n. — 2 77 . x. 4 — j» * &C. 

». *4— 71. — 171. » 4 — >7». K-j — 777. J&4 — »»4-». 

*4 — ”»4 — 27 ». * 4 — »» 4 — 3 * 

Ges quantités fe rcduifent encore par la 
méthode du premier Mémoire de l’année 

1® 2 tu, x, — n ■ | — tn 0» tu 

dernière, à — 4 - ■ — — ■ 

*.* 4 — 77 » x,.i 4 -ti. » 4 — *#. * 4 — «H— » 

8 771. » 4 ». »4 2 ”4 1 .777—7» *».X,4— «4 77»— 71.7*7,77*4 — » 

TC. *4r-7». »4— JT». »4 —7». 

47 *. * 4 ^»/)». «, 4 — z ». *-f— |i*4 — 6 • m — »• *». T64*“*'’ 

» 4 — 2 774 — 4 - 77 » — ». 7». » 4 — s 4 — 77* — ». «*» 

_»» 4 — ». 7774 — 2 » 

c. » 4 — ». » 4 — 2 ». » 4 ^- 5 ». » 4 — 77*. » 4 ” ■ •» 4 — *» 

» 4 — 7774 — zn . » 4 — »» 4 — }» 

fi l’on finiplific chacune de ces grandeurs., 
en chalïant le plus grand fadeur du dénomi- 
nateur dans les termes où cela fe peut. Ce 
qui fe fait en cette forte. 

m 

La première — - — “ ne fe peut pas réduire. 

». c-f-m 
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La 2*. 


2 yn. z , 4 - n — | — m », w* 

*.-f— wt. z,-] — w-4 — 11 


1”^+- ”*-V- * — lm m *4 — m — n.m fe r( ^ u - t V 
t-4 — *,-j — m. z , — m -4 — » 

ï w t». » -j — M 


*• *.+- »• z.-4 — b» 2.4 — »■ x4— ”»• x-4— «-j— » 

La 5 me » im - M~ n - *.-4 — i»-4— 3». «* — "■ 2.4 -b-I — m, 

m — ». tu -j — n 


*..*'■4— i». z.-j— w...*4— *"1 — ** 

JB». 7. — l ’~" J» 4 ' B. Z ■ | 1 W 4 — 2 * ““ J »»« ffi. 

1 » — — JW. 22-4— J» -4— n- 4 — î w " mnm 

-f- JJW.lJ*-l».Z,+-i» ^îA» -f JW.»»-».»» +- w. IW.Bil «B- »»4- W . 


x.,„ î>4— tn- c-4— *..«• *4- 


3 *. X.- 


2 n — 3 » n. x-4 — »» 4— i* 


3 r» JW. & -4 — *» -} — î«+- 3 «>»» *+- %m.m m 

î ». m — » f* -4 — t» 4-*w. tn-~ h. n-j — w 

22 ■.• • Z. -J — 2*. t.4 — »» .... M — *H — S* 

fè réduit enfin à — --- - 

22 ... . 22-4 — 2 B " X-4 — m 

3 m m- 4 — » 

*, .... 22 4 — 2 ». 22 -| — m . z-K- m- 1 — n 
m. »j 4 — ». »» -j — : a » 


ï.. 1 ». z,-*— nr. , . 22 +* *» 2 " 
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Si l’on fait de fcmblablcs réductions aux 
«xpreffions trouvées pour les différences des 
fra&ious , de quatre, cinq ou iix fadeurs, 
&c. on chaffera les plus grands fadteurs du 
dénominateur, & les numérateurs ne ren- 
fermeront que les confiantes m & » mêlées 
avec des coefficients, dont l’ordre fe remar- 
quera ailé ment. 


On trouvera donc pour la différence 



2 . U t% Zn z "f~ n, z, U — ' ni 


m. m ■> — n 


àc 


*-■ Z s. •*— m. m *♦—«••• • 2 . 

- . 1 __ if» 

' ■■ • — -1— » — — 

*• * *• * **”*« z. . . n. z. •+— m 

. 3 1 *- m *+— » 


W 1 


• Z 2 H. Z. -+~ m. 2. •+— 
n». ?» h — n. n» h — , n 


. .i. 


4, w 4— ; n 

* 4 »? 


te z.:. z 


i » 


z -+— 3 »• vt— n» 


6 m. m -I — n. 



*.U— j a, 4,-f- »?. g,**— »»+-*. 
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4 m . . . . ■» h — a » 



s,.,,, s.+-w. ... S.+-W+- 


JW.... w •*— 3 » 


L.. .. Z. +-4». *.■*“•”* «.+-W4-Î» 


w ~ +~ 4* 

4- — * * 5* 

X. . . . Z, (- 4 »• 2. 2, ■*- » 4 » 

Pour donner à chacun do ces termes , des 
fa&eurs confecutifs, on fera ces operations 


rn . i, -t — ii -t — m - — m 



2.. £-«-». ^ 4— l n. St ■+— m î,. 
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m. m — «4— m. m — ». w— i ». z,-*- m-n 


z..x.-i- n. e,+-zn z.- X-*-n. z. z.+-^ii. z-+~?» 


m m. 1 » — ^ w. w — - n tn — ; a 

X,.Z,-»— n s,.R-Hn.*-+-2» &• < . z. -+— 3 » 


?», ?» — ». . . . w — 3 ». *, "I — 4» -+— m—m 


s,.... z, •+— j ». 2, 4—4» 2, -+— ?» 

Cette operation étant continuée à l’infini, 

Z 

on trouvera la différence de — > qui ett 

x 

w - w »?• »» — » 


m.m—n.m — j» — }n 

- i. ... Jis—J » S,... x.-t-4» 

I •< 2 ?» 

Celle de ■ qui eft 1 

*. z. -h- n ^ z.4- ».’*,*»-«* 


I». I» H— » 


fera donc, en fai- 


z.. z, -h-». z.-i r -m. 

fant les mêmes operations,, 

0 mrnmrn^* * * 

2 m 2 >*.?» — 2 » 2 ?». w— i n. ?»-}» 

.z/. : f 

S..2.+-H.Z.+-2» *.V4— «...Z+-3* 4» 

2 n». ?» s ». . . *» — 4 n 

**— — 4- &C. 

x, Z,. • ..* z, 4— S » 
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m. m — h 

B. x- 


fn — 2 » 


î» x. ..*,4— Ji» 

m — zn.m — } n m — 2 m. . . , m — 4* 


x. x... *4~4» jc. . . . x -4— 5 » 

Le premier terme de la faite don- 


ne cette nouvelle fuite 


m. m 4 — * 


x4“ î » 


' m — zn. m. t» 4 — » m — zn. m— 31» 


3t.... ît 4“*4« 


X... s 4 — 5» 
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- W »4 — *• » 2 1 » 


Le fécond donne 

X • • « • X. -J j ■ 4 ** 
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1 «1 .. 1 " 

. * ■ * ' 

Le troifiéme donne 
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Le quatrième donne -î — * 

v x...x4— '$» 

- -, W.W 4 -I* 2m.m-htl.m-~:» 

Dont la fomme elt 1 

x.x4— 3» *...*.4—4» 

JW. nt- 1 — ». m—itt. m — j» 4m. »»_j — » 


x,.;, x4— 5 » 

La différence de L 


X. X -f“ • » 


x... *H — 6» 

eft donc 


z m 


X m. m 


z » 


4 


x. x 4 — ». * H — 2 » x. .*. . . x 4— i» 

zm. » — 2». m 3» 2m. m in... m — 4 « 


X . . 1 . x 1 4 ® ’ Z ■ ... x 4— 5 » 
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— 1 1 . 
jw. m -\ — n. j» in ... m 5 n 

' " - H &c. 


Xt • • • • <c Hn" 7 ^ 


Dont la foramc cft 


2 » 


3 î*. » —K 


■ j . 1 


X. X — ». x-f— t » 
4 m. ra —n. m — i.n 


X « • X"i — 3 X ... x H — 4 P 

jm. w — n . J n 6». w— n .... »» — 4 » 


X X - 1 5 ® X . • # X 

7 m. m — n. . . •■« m — 5 » 
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X • • • x - ) — " 7 » 

La différence de 


té trouvée 


a. xH — ». x H — z n 
3 n 


a é- 


C'O 


x . . . • X -H- a ». X+- » 

3 w. w +- » j 


. . x-f- a». x-H*w. x+- »» +-» 
w», w -j — n. m -j — 2 » 


(C) 


»... x-i — 2». xH — *» • xH — m-\ — zp 

Pour que tous les dénominateurs ayent des 
fa&eurs confecutifs , on fera ce qui a été 
fait dans le cas précédent , & l’on aura le 


premier terme (/?) = 
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JW. w— H 


X-tX-j— J» X ..xH — 4 n 
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Le fécond terme B fe réduira d’abord en 
une fuite infinie , dont chaque terme fera 

1 

multiplié par * J chacun des fermes- 

de cette fuite infinie fournira donc une nou- 
velle fuite infinie 5 la-fomme de toutes ces 
fukes fera 


_ Jffl. m 4 -# 3 .im.ntjr-n. m— 3» 

B = — 4 ; 




in 


}•, iM.m-i— n, m—jrt. W--4» 5.4»,*»+-».»»— jn.-.m— j» 
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7 » 


3' J»». W-| — «. w 3». ... m — en 
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s Z. . . . x, ■+“* ï » 

‘Le trôlfiéme terme C fe réduira d’abord 
en une fuite infinie , dont chaque termq fera’ 

v-. - . . » 

- ■ “ •“ ■ ’J ~~- j — -»—«•. «_ « , ««« 

multiplié; par — ---- - * 

* * xr* m ^-mr- ' -x 

Pour faire évanouir le “premier fa<Steur 
Z-~h/x~iru, de la fraction. qui multiplie ccrtç 
fuite, on aura autant de nouvelles fuites que 
la première conrênoit de terméSV ■ La fbm- 
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me de toutes ces fuites en formera une nou- 
velle y dont chaque terme fera’ encore mul- 


tiplié par 


3 ce qui donnera enco- 


£,-+-«7+1» 

re une infinité de nouvelles Cuites, dont la 
fomme fera enfin C — *»■—-■+-«» __ 
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La différence de - — ~~ — ~ eft donc 
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compofée des ïrôîs fuites marquées A, B, C, 
dont la fomme fera 4+"£+’"C' = " 
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Remarque I. 

Si l’on 'examine le refultat du Calcul que 
l’on vient de rapporter » on verra i°. Que 
la différence d’une fraction , compofée de 
tant de fadeurs que l’on voudra, fera com- 
pofée d’autant de fuites que lafradion conte- 
noit de fadeurs. 2 0 . Que tous les termes de 
ces fuites auront alternativement les figues- 
plus & moins. 3 0 . Que le premier terme de- 
la première fuite aura au dénominateur au- 
tant de fadeurs plus un, & tous confécutîfs, 
que la fradion, dont on a pris la différence,., 
cbntenoit de fadeurs , & que tous lés termes 
de cette fuite ont un fadeur de plus que ce- 
lui qui le précédé. 4 0 . Que le premier terme 
de chacune des autres fuites a un fadeur à 
fi pn dénominateur de plus que le premier ter- 
me de celle qui la précédé, & tous les termes 
de chacune de ces fuites un fadeur de plus au 
dénominateur que le terme qui le précéder 
M&m. 1714» 1 4 j°. 
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5*. Que les numérateurs de chacune de’ces fui- 
tes fontcompofés des nombres des different» 
ordres du triangle arithmétique de M .PaJ'cbal, 
enfortc que la première faite a pour numéra- 
teurs les unités, la fécondé les nombres natu- 
rel** latroifiéme les nombres triangulaires, la 
quatrième les nombres pyramidaux, la cinquiè- 
me &c. 6*. Que le fécond terme de chacune de 
ces fuites eft multipliée par m — p n> le troifié- 

mé par >»—/>». m — p + I . » , le quatriè- 
me par m — p ». m — />+!.«. m — p-}-».». 
le cinquième &c. p, reprefente le nombre d« 
fadeurs de la fraétio» qu’on a différenciée. 
7®. Enfin que chaque fuite eft multipliée par 
les grandeurs confiantes , tirées de la Ta- 
ble 1. enforte que la- première fuite eft: multi- 
pliée par p m , la fécondé par — f JL 7 T, 1 . * 

- _fc > •_ -cTPsa-ar . 2 * 

yn. m + k , la troifiéme par + 


* m. le quatrième &c. d’où 

il fuit que p exprimant le nombre des fac- 
teurs de la fra&ion que Ton différencie , ou 
aura pour l’expreflion generale de la différen- 
ce, ces differentes fuites: 
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Corollaire. 

La différence d’une fraâion peut donc ô- 
tre confiderée comme compofée d’autant 
de fuite que la fraâion contient de fa&eurs, 
ou d’une feule fuite égale à toutes les autres. 

Dans le premier cas , chaque fuite au- 
ra un égal nombre de termes , déterminés 
par le rapport de m à », enlorte que, (ï 
mzssptt, chaque fuite n’aura qu’un terme; 

fi ms=zp-± 1.», chaque fuite aura de-ux ter- 
mes ; fi m sss p + 2. » , chaque fuite aura trois 
termes , &c. 

Dans le fécond cas, la différence de cet- 
te fraétion fera compofée d’autant de ter- 
mes que m contiendra de fois n. Tour ce- 
ci eft évident , & fe tire de la nature de 
ees fuîtes, qui peuvent être compofées d’un 
nombre fini de termes, déterminé félonies 
différentes valeurs de m , » & p. 

• 

Remarque II. 

La dernière fuite égale à tontes les autres, 

■ . . 

différé de celle-ci, 

jc— 1 — rn — »... c-i — w -j — p — î.n 
p. p 4 — i. m. m — 0 

X» c-|— tn — z n • « • • x, ■■ | jm — p — 1,1, 

■ ■ ■■■ - ■■■■ w - - - - ♦ 

p - p-\ — I* p ~{~“ * p H — î. m, m — ». m—im 
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— — — ' &C. 

a. 3.4.5. m — s». « . z-\—m-]—p — 1.» 

qui a été démontrée ^dans le fécond Me- 
moire de l’année derniere ) être aufli la dif- 
férence d’une fradion compofée d’un nom- 
bre de fadeur exprimé par p. 

L’une a des lignes alternativement , plus 
& moins , & l’autre a tous Tes termes poli- 
tifs; les numérateurs de l’une & de l’autre 
font les mêmes, & les dénominateurs font 
compofés dans l’une & dans l’autre, d’un 
égal nombre de fadeurs plus grands dans 
la fécondé fuite, & plus petits dans la pre- 
mière , ce qui rend les termes de la premiè- 
re plus grands que' ceux de la fecondej d’où 
l’on voit que les termes de la première doi- 
vent avoir les lignes alternativement , plus 
& moins , pour être égale à la fécondé.* 

La fécondé fuite qui convient atout nom- 
bre de fadeur poÜible, peut auffi fe rédui- 
re en autant de fuites particulières , qu’il y 
avoir .de fadeurs dans- la-fradion qu’on a 
diflerençiée. De cette nouvelle rédudion, 
joiôte à celle qu’on vient de rapporter , re- 
fait en t toutes les formules des fuites inté- 
grables. 

Mais comme cette dernière rédudion de- 
mande des Calculs fort compofés & fort 
longs , on fe contentera d’indiquer la voyc 
qu’on a fuivie, & on rapportera feulement les 
léfultats de ces Calculs. Sr» 
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Seconde manière de trouver la différence d'u - 
ne fraftion , compofè e de tant de faéleurs 
qu'on voudra ; laquelle différence foit expri- 
mée en amant de fuites que cette fraélion 
renferme de faéleur s. 

On a vû que la différence , Iorfqu’on a un 
fadfceur eft 
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Cette préparation étant faite, fi l’on fait 
les mêmes operations que l’on a faites dans 
la première méthode, pour rendre les fac- 
teurs confecutifs, en confervanc les plus 
grands , & chaflant les plus petits , on aufa 
pour ces différences toutes les fuites que l’oti 
trouve ici. 
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SUR LES ORGANES 


DE LA RESPIRATION, 

» 

Par M. S e n a c. 

U a n d on fa examine Ja Refpira- 
V^rion, on afailî d’abord ce qu’elle pre- 
fente de plus merveilleux. Ces mouve- 
mens qui produiient fans celle un ,flux 6c 
un reflux d’air dans nos poulmons , ont 
été prefque l’unique objet des recherches 
des Phyficiens. Un a négligé les Organes, 
qui font le premier mobile de la Refpira- 
tion; on n’a point parlé de plufieurs phé- 
nomènes qui dépendent de la ftruéluré & 
de la polition des côtes; l’aéb'on des muf- 
cles auxquels elles doivent leurs mouve- 
mens , eft encore ci.velopée de beaucoup 
d’obfcurités. Pour donner donc quelque 
jour à une matière ii curieufe, j’examine- 
rai en détail les refforts qui fervent à la 
refpiration, je donnerai la raifon des varié- 
tés que la Nature y a répandues, & je tâ- 
cherai d’en déterminer l’aétion. 

La poitrine forme dans l’homme une ef- 
pece de fpheroïde applati fur le devant, 
mais dans la plufpart des Animaux quadru- 
pèdes , elle eft applatie fur les côtés ; les ef- 
forts violents que font ces Animaux , en fau- 
tant fur les pieds de devant, demandoient 
Mem. 1724. K ' ne- 
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neceffaircment cette figure. C’cft ce que 
je vais prouver par deux raifons. 

'Les lauts ne font que l’effet d’une per- 
cuffîon fernblable à celle d’un arc, qui en fe 
débandant, frappe quelque corps qu’il ren- 
contre dans fon chemin. Si une telle per- 
euflion fe faifoit fur un corps mol , le mou- 
vement qu’elle communiqueroit feroit beau- 
coup plus foible. Or fi l’omoplate des A- 
nimaux quadrupèdes eût été placée comme 
celle de l’Homme, il cft évident que dans 
les efforts que font ces Animaux en fau- 
tant , la force de l’impulfion tomberoit fur 
les mufcles & fur les ligàmens ; car quand 
nous appuyons le corps fur les deux mains 
placées l’une près de l’antre, le poids du 
corps ne tombe pas fur la partie offeufe de 
l’omoplate, mais fur les mufcles & fur les 
ligainens : il a donc fallu que dans les 
Animaux quadrupèdes cet os fut placé à 
côté de la poitrine , dire&ement fur les 
jambes & dans le même plans car c’-eft par 
cette feule fituation que l’impullion pouvoir 
tomber fur l’os; or la pofition de cet os 
à côté de la poitrine, demandoit qu’il fut 
appuyé fur une furface applatie, car s’il 
eût ère pofé fur une furface ronde, il n’eût 
été appuyé que fur un point , ainfi il n’eût 
point été afiermi dans fa place. 

Voici une fécondé raifon qui prouve que 
l’omoplate a dû être placée à côté de II 
poitrine dans les Animaux quadrupèdes , & 
par conféquent que la poitrine devoit ê- 
tre applatie fur les côtés. Lorfque ces A- 
nimaux , en marchant, lèvent un pied de 
devant , il faut que le corps foit foutena 

fur 
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fur l’autre 3 mais pour que cela fe fafie 
facilement , le corps , par fon centre de 
gravité, doit tember fur la même ligne que 
le pied qui n’ett pas levé ; mais fi l’omo- 
plate eût été fituée dans les Animaux qua- 
e- : ; drupedes de même que dans l’Homme , cct 
.os joint au corps # , auroit , dans le cas dont 
jt parle, formé un levier afifés long, fort 
pefant , appuyé par un bout fur le pied qui 
<■ n’cft pas levé; il eût donc été difficile que 
ces Animaux eu/fent levé un pied de de- 
ÿ- vant, par confcquent ils n’auroient marche 
il qu’avec peine; quand ils auroient levé le 
. pied gauche, par exemple, c’eut cté une 
A neceffité que le corps fe fût renverfé fur le 
:É* pied droit, autrement il n’auroit pû fe fou- 
tenir : c’eft ainfi que lorfqu’appuyant une 
U main fur un corps, nous le pouffons en 
ld: bas avec force, nous nous renverfons fur 

; le bras appuyé ; mais les omoplates étant 

li pofées dans les Animaux quadrupèdes à 

c côté de la poitrine , le centre de gravité 
de leur corps n’dt pas fort éloigné du plan 
t des jambes , il ne faudra qu’une inclinai- 
fon infenfible pour le porter fur la jambe 
droite, quand la gauche fe lèvera; c’étoit 
donc une neceffité que les omoplates fuf- 
fent fituées dans ces Animaux fur les cô- 
tés de la poitrine, & par confequent quels 
poitrine fut applatie fur ces mêmes côtés. 

Comme les côtes qui compofcnt la poi- 
trine, peuvent fe baifl'er & fe hau(fer 3 on 
doit d’abord chercher la caufe qui foutient 
cette cailfc offeufe. On pourroit s’imagi- 
ner que les mul'cles la foutiennent comme 
autant de cordages, mais c’crt par fa pro- 
‘ Ii 2 P re 
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pre ftru&iire qu’ci le ne peut dcfcendre au- 
deffous d’un certain point j les côtes font 
tellement difpofces , que celles du côré 
droit ne peuvent fe baifler fans avancer 
vers le côté gauche; de meme celles du 
côté gauche ne peuvent dcfcendre fans al- 
Ier vers le côté droit: cjefl donc une ne*- 
ceffitc qu’elles s’oppofent un obftacle mu- 
tuel fur le fternum, car elles s’y fouticn- 
nent comme autant de cintres de voûte : 
niais ce n’eft pas la feule caufe qui fufpend 
Ja poitrine; la première côte forme fur l’é- 
pine un cercle d’un diamètre fort petir , 
mais le cercle que forme la féconde cô- 
te a un diamètre beaucoup plus grand ; il 
eft donc évident que le premier cercle ne 
pourroit pas fuivre le fécond , puifque la 
partie anterieure du fécond parcourroit un 
plus grand arc , ou bien il feroit obligé 
d’abandonner le fternum , par confe'quent 
la poitrine doit être fufpenduë par fa ftruc- 
turc. 

Cette caiife aînfî fufpenduë par fa pro- 
pre ftru&ure, eft compofée de pièces fort 
differentes. Voici quelques variétés qui 
fe trouvent dans les côtes, t®. les furfa- 
ces plates des deux premières font hori- 
fontales , 2°. les côtes fuivantes ont une 
entorfe en dehors , 3 0 . les fauffes côtes 
diminuent toujours par une coupe oblique. 
Ces variétés ne font pas des jeux de la 
Nature , elles ont toutes leur ufage : tâ- 
chons de le découvrir. 

Les côtes forment une voûte à la partie 
f.iperîeure de la poitrine ; s’il fe trouvoit des 
inégalités dans la furface interne de cette 
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voûte, elles pourroienr bleflcr le tilTu dé- 
licat des poulmons. C’étoit donc une 
neceffité que les furfaces plates des deux 
premières -regardaflent en bas , autrement 
les côtes eufi'ent prcfentc leurs angles tran- 
chants à la fubftance d^s poulmons. 

A proportion que les côtes fuivantcs de- 
viennent plus longues, elles prefentent U' 
ne autre différence , c’cft que leur partie 
anterieure fe tord en dehors ; cela étoic 
necejfTairc fans doute , afin que la furface 
externe de la poitrine ne fût pas interrom- 
pue par des inégalités. Pour voir cela , 
on n’a qu’à jetter les yeux fur le fquelete, 
mais il y a dans celte mechanique un arti- 
fice plus caché ; les côtes inferieures au- 
foient pu glifier fur les fuperieures , mais 
par cette entorfe elles heurtent les unes 
contre les autres , & fe forment ainii un 
obffacle mutuel qui les empêche de fortir 
de leur place. 

Cette entorfe n’eff pas fi fenfible dans 
les faufles côtes qui deviennent plus cour- 
tes , mais leur raccoorciflement qui fe 
fait par degrés n’eft pas moins remarqua- 
ble ; la Nature auroit pu borner la fuite 
des côtes à niveau de l’extremité inferieure 
dufternum, mais cela auroit privé les poul- 
mons de l 'étendue qu’ils ont pofferieure- 
ment , ainfi le fang 11’y auroit pas trouvé 
l’cfpace qui lui eft necelTaire pour circuler 
librement i d’ailleurs le foye , les reins, le 
pancréas euflent été expofés au choc des 
corps qui auroient heurté contre les ver- 
tèbres du dos ; mais en continuant les cô- 
tes jufqu’aux lombes , la Nature a formé 
K 3 un 
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un rampart à ces vifccres ; elle n’a pas pû 
continuer ces côtes antérieurement , car lî 
elles eulfent été prolongées fur le ventre, 
il eût été impoflible à l’épine de fe fléchir 
en devant; il a donc fallu diminuer les 
côtes inferieures peu à peu , c’eft*à-dire % 
les couper obliquement. Par cette coupe 
oblique les dernières fe trouvent fort cour- 
tes, & les premières fort longues. 

Telle a été l’induflrie de la Nature, en 
façonnant les côtes. Elle ne brille pas 
moins dans les attaches qui les fixent, à 
la place qu’elle leur a marquée; toûjours 
attentive aux moindres obftacles , elle a 
varié la fituation de ces cercles oflfeux , 
fuivant la necefiité de nos mouvemens. 
i°. Toutes les côtes, excepté la première 
& les deux dernières , font pofées entre 
deux vertebres & s’inclinent en bas. x®. 
Les deux dernières ne font pas attachées 
aux apophyfes tranfverfes, au lieu que les 
autres y font fortement liées. 3 0 . La pre- 
mière côte n’e/t point mobiie fur le fter- 
num , & les autres y ont un mouvement 
très-fenfible. 4. 0 . Les quatre ou cinq pre- 
mières côtes font fort éloignées l’ane de 
l’autre antérieurement & latéralement, mais 
pofterieurement elles ne font pas plus é- 
loîgnécs.que les inferieures: cherchons la 
eaufe de toutes ces variétés. 

Pour que les poulinons pulîènt recevoir 
beaucoup d’air, il falloit que les côtes s’é- 
Ioignafient de toutes parts ; ce n’eft qu’en 
s’écartant ainfî qu’elles pouvoient laififer 
aux poulmons la liberté de s’étendre de 
tous côtés. Dans cette vûë , la Nature les 
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a tellement difpofées , qu’elles ne peuvent 
•s’élever fans fe jetter en dehors , mats il 
eût été impolïible qu’elles fe fuflent jettées 
ainli en dehors durant leur élévation, fi el- 
: les n’euffent été pofées obliquement de haut 
en bas fur l’épine. Pour comprendre ce- 
la, 011 n’a qu’à appuyer obliquement de 
haut en bas fur une muraille un demi-cer- 
cle par une de fes extrémités, & abbaifler 
en même temps l’autre bout, on verra que 
fi on vient à élever l’extremité qui n’ap- 
puye pas contre la muraille, cette élévation 
ne pourra fe faire farts que le demi-cercle 
fe jette en dehors , & ce fera la polition 
oblique de ce cercle qui fera caufe de fon 
mouvement en dehors. On peut voir par- 
la que c’étoit une neceflité que les côtes 
fu fient pofces par leur extrémité dans l’en- 
tre -deux des vertebres, & qu’elles fu fient 
attachées par leur tuberofité aux apophyfes 
tranfverfes des vertebres inferieures. 

Mais la première côte n’eft pas placée 
comme les autres obliquement fur l’épine, 
elle eft pofée prefque horifontalement fin* 
le corps & fur l’apophyfe tranfverfe de la 
même vertebre; En voici la raifon. Les 
mufcles qui peuvent élever cette côte vien- 
nent du col, ils ne peuvent donc pas la 
tirer en dehors, par conféquent fi cette cô- 
te n’avoit pû s’élever qu’en fe jettant en de- 
hors , elle eût été en danger de fe cafter , 
car les mufcles qui viennent du col la ti- 
rent en haut & en dedans ; or il eft évident 
qu’elle n’auroit pû s’élever qu’en s’écartant 
en dehors, fi elle eût été inclinée fur l’é- 
pitre comme les fuivantes. Pour éviter 
• cet 
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cet inconvénient , la Nature l’a placée pres- 
que horifontalement : par cette fituation la 
côte peut obéir à l’afUon des mufcles fca- 
lenes. En donnant cette fituation à la pre- 
mière côte , la Nature nous a ménagé la 
facilité de refpirer dans certains accidents j 
par exemple , quand le ventre efi prefl'é 
par quelque corps , le diaphragme ne peut 
point defcendre s par confequent l’efpacc 
de la poitrine ne peut pas être augmenté 
en bas par ce mufcle, mais alors les por- 
tions pofierieures du mufcle fcalene tirent 
la première côte & fqulevent toute la caif- 
fe. Cette élévation de toute la poitrine 
forme la même capacité que le diaphrag- 
me qui delccud, au refie je n’ai parlé ici 
que des portions pofierieures du mufclc 
fcalene,, parce que la portion anterieure ne 
peut pas élever ces côtes dans certaines li- 
tuations où nous nous trouvons fort fou- 
vent , comme par exemple lorfque le col 
efi fléchi. 

Les deux dernières côtes ont quelque 
•chofe de commun avec la première , car 
elles font attachées chacune au corps, d’u- 
ne feule vertebre , mais elles ne font pas 
liées aux apophyfes tranfverfes. En voici 
la raifon. Ces côtes font fort courtes , & 
à caufe de leur peu de longueur , le dia- 
phragme , en les tirant en avant par leur 
extrémité anterieure , les éloigne des apo- 
phyfes tranfverfes qui font derrière leurs tu- 
beroiîtés , ainfi le ligament qui auroit at- 
taché ces côtes aux apophyfes tranfverfes , 
auroit trop fouflerr de l’aâion du diaphrag- 
me ; d’ailleurs comme elles ne font «pas 

at- 
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attachées au.\cô;cs fuperieures , l’aéh'on des 
çorps qui les auroient preflées poilerieure- 
ment auroit pu les caflcr ; ajoutez à tout 
cela que le mufclc dentelé pofterieur infe- 
rieur les jette en bas. Voilà donc trois 
chofes qui demandoient que les deux der- 
nières côtes puflent fe mouvoir en tout 
fens, & par confequent qu’elles ne fulTent 
pas attachées aux apophyfes tranfverfes 3c 
à l’épine en même temps , car ces deux: 
attaches ne leur auroient pas permis des 
mouvcmt'us en tout i’ens. 

Les attaches des côtes au fternum n’offrent 
pas moins de variétés que leur poiition fur 
l’épine; il y a des cartilages qui les termi- 
nent antérieurement. Ces cartilages , par leur 
flexibilité , cedent aifément aux mufcles qui 
les tirent, mais par leur refTort ils ramè- 
nent les côtes en bas , quand les mufcles 
qui élevent ces côtes c client d’agir : ils ne 
fe trouvent pas dans les Oi féaux , mais ils 
font remplacés par une autre méchaniquc; 
.les côtes des Üifeaux font brifées , afin 
qu’eiles puiflént s’élever, autrement l’air ne 
pourroit pas s’inlinuer dans leurs poulmons 
ni dans le petit fac qui les foutîcnt dans 
Pair , de même que les nageoires foutien- 
nent les poiflfons dans l’eau. Ces cartila- 
ges qui font les principaux inffrumens qui 
font retomber les Côtes dans l’expiration, 
peuvent fc mouvoir fur le llcrnum ; cela 
étoit necelfaire, fur-tout dans les côtes où 
ils font fort courts. Comme leur peu d’e- 
tenduc dans ces côtes rend leur flexion plus 
difficile, ils n’auroient pas permis aux co- 
tes de s’élever au point que demande la 
Mem 1724. L • rcL ~ 
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refpîfation; pour prévenir cet inconvénient, 
la Nature les a attachés au fternum , de 
manière qu’ils peuvent rouler fur leur ap- 
pui par leur extrémité. Quant aux carti- 
lages des faufl'es côtes, ils ne font pas at- 
tachés au fternum , ils peuvent glifter les 
uns fous les autres , afin qu’elles cedent fa- 
cilement , lorsqu'elles font preffées- par la 
partie pofterieure. 

La première côte n’a pas la liberté de fe 
mouvoir fur le fternum comme les Vivan- 
tes, il y a un cartilage épais qui attache 
fortement ces deux os l’un à l’autre. Par 
cette méchaniqae , la Nature nous a mé- 
nagé une force pour chalfer l’air des poul- 
inons. Ce n’eft pas l’aélion des mufcles qui 
contribué le plus à l’expiration; quand on 
dépouille un Chien des mufcles qui baififent 
les côtes , la refpiration marche comme 
auparavant, c’eft fur-tout le reftbrt du car- 
tilage de la première côte qui rétrécit la poi- 
trine après l’infpiration, car les côtes ne 
fiuroient s’élever que le fternum ne s’élè- 
ve en même temps, mais il eft impoflible 
que le fternum s’élève fans forcer le grand 
cartilage qui l’unit aux premières côtes, il 
doit rouler neceflfairement entre les extré- 
mités de ces deux côtes. Ce cartilage ayant 
été forcé, repoufle le fternum contre les 
cotes inferieures qui s’abaiffent par cette pref- 
fîon , lorfque leurs mufcles ont cefifé d’agir. 

Les quatre côtes qui fuivent font fort é- 
loignées les unes des autres. Comme elles 
ont chacune un plus grand diamètre à pro- 
portion qu’elles font plus éloignées de la 
première, c’étoit une neceffité qu’à la par- 
• tie 
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lie anterieurs de la poitrine , de même que 
fur les côtes, elles fuiTent éloignées l’une 
de l’autre; mais fans avoir recours à cette 
raifon, on peut démontrer que la poitrine 
ne fauroit avoir la figure d’un fpheroïde 
que les quatre côtes qui fuivent la premiè- 
re ne futfent éloignées les unes des autres 
antérieurement & latéralement j la coupe o- 
blique des quatre ou cinq premières côtes , 
par une efpece de ligne parabolique , doit 
produire cet éloignement ; car i°. Soit la 
ligne /IC ( Fig. 1. ) qui reprefente l’épine. 
2 0 . Soient les lignes 
qui reprefentent les côtes. 3 0 . Soit la cour- 
be D D D D E F G , qui reprefente la fur- 
face anterieure & latérale de la poitrine. Il 
e£l évident que quoi-que fes côtes fuient 
dans une égale diftance fur l’épine , les 
extrémités D , D , D , D , étant coupées plus 
obliquement par la courbe que les extrémi- 
tés EFG , parce qo€. cette. courbe devient 
circulaire vers ces extrémités , il cfl évi- 
dent, dis*je, que les extrémités DDDDD 
des cinq premières côtes feront plus éloi- 
gnées que les extrémités des côtes EFG r 
qui les fuivent. 

Cette différence t \\ li fe trouve entre les 
extrémités des cinq premières côtes & des 
fuivantes, a été caufe peut-être que la Na- 
ture a donné des furfaeçs plus larges , à 
l’origine du cartilage , aux quatre cô:es qui 
fuivent les deux premières. Par- là l’inter- 
valle qui fe trouve entr’elles, & qui auroit 
peut-être été trop confiderable , fe trouve 
diminué : mais li les parties ofieufes de ces 
. côtes font plus éloignées à leurs extienii; 
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tés anterieures que ne le font les fui van- 
tes, leurs cartilages font encore beaucoup 
plus éloignés à leur articulation avec le 
flernum; il a fallu necefl'airement que les 
cartilages des fuivantes fuITent plus preffés 
fur le fternum , parce qu’autrement le fter- 
num auroit dû être plus long, ce qui ne 
pouvoir fe faire fariS incommoder les intef- 
tins & les autres vifeeres de l’abdomen. 

L’intervalle que 1 aillent les côtes entr’el- 
les eft rempli par des mufclcs qu’on nom- 
me intercoftaux , & qui font divifes en deux 
plans. Le plan externe defeend oblique- 
ment de derrière en devant ; il efl féparé de 
l’interne par une fubftance celluleufe, il fi- 
nit fuperieurement avant d’arriver au car- 
tilage & inferieutement au cartilage f ce qui 
fuit eft rempli par une aponevrofe qu’on a 
pris quelquefois pour une continuation de- 
ce plan. Le plan interne defeend oblique- 
ment de devant en arriére, il commence au 
fternum, & finit à l’angle que forment les 
côtes pofterieurement. 

Voilà prelque les feuls mufcles qui élevent 
les côtes. Il fe prefente d’abord dans leur ac- 
tion un phenomene qu’on pourroit prendre 
pour un paradoxe , car il femble que deux 
côtes parallèles , attachées l’une à l’autre 
par des fibres dans toute leur étendue , de- 
vroient s’approcher., quand ces fibres fe ra.- 
courcilTent , cependant elles s’éloignent a- 
lors , & en voici la démonftration. i°. Soit 
l’épine AF ( Fig. 2. ) 2 0 . Soient les côtes 
AB, DC , pofées obliquement , c’eft-à-di- 
re, dans leur état naturel. 3 0 . Soient ces 
mêmes côtes AG , DH, pofées horifonta- • 

le- 
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lement , il eft évident que la ligne DI qui 
mefure l’intervalle des côtes, quand elles 
font obliques , eft plus courte que la ligne 
DA- qui mefure cet intervalle, quand elles * 
font horifontales ; il elt donc évident que 
les côtes qui , en s’élevant , deviennent plus 
horifontales, s’éloignent les unes des autres 
par la contra&ion des mufcles intercoftaux. 

.L’adtion des mufcles intercoftaux eft dif- 
ficile à déterminer. Bayle a prétendu prou- 
ver que le plan interne fert à l’expiration , 

& que l’externe fait rinfpiration ; mais il 
eft: évident que deux plans parallèles, dont 
l’un eft mobile & l’autre immobile, étant 
tirés l’un vers l’autre par des fibres muf- 
cul aires qui les joignent, il eft évident, 
dis-je,, que le plan mobile doit être tiré vers 
l-’îmmobile par la contraction de ces fibres,, 
de quelque manière qu’elles foient difpo* 
fées i ainfi la côte fuperieure ne pouvant 
defeendre au deftous d’un certain point, les 
inferieures doivent monter par la contrac- 
tion des deux plans de mufcles , mais ce- 
la paroîtra clairement dans la Figure 3. AB 
eft l’épine, H K eft le fternum , A C , E F, 
eft le plan externe, HI, GD, eft le plan 
interne. 11 eft: évident que les fibres AC, 

HI , agiflent de la même façon, ainlî les 
points A& H étant immobiles fa côte CDFl 
doit monter par le raccourciflement des fi- 
bres AC , Ht. Or ce que nous venons 
de dire de ces deux fibres, doit fe dire de* 
fibres moyennes EF, G D, & de toutes les 
autres ; ainfi il eft certain que les deux plans 
des mufcles intercoftaux contribuent égale- 
ment. à élever les côtes , de la prétendue 
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démonftration de Bayle porte à faux. Je 
ne l’examinerai pas ici en détail ; pour 
en faire voir la fauffeté , je me contente- 
rai de faire voir que par fes principes mê- 
me on peut dire de la fibre H i , qui vient 
du fternum , tout ce qu’il dit de la fi- 
bre AC. Or la fibre AC , félon lui, éle- 
vé les côtes , dont la fibre Ht les éleve auf- 
fi; & comme cet Auteur conclut par ce 
qu’il dit de la fibre AC , que toutes les au- 
tres qui ont la même dire&ion élevent les 
côtes, je conclurai par le même principe, 
que toutes les fibres qui ont la même di- 
seélion que la fibre ///, élevent auffi les 
côtes. 

Les côtes font attachées par leur extré- 
mité & par leur tuberofité ; elles ne pour- 
ront donc pas s’élever à la partie pofterieu- 
re, cette partie ne fauroit avoir qu’un mou- 
vement de rotation fur fon axe; de- là il 
s’enfuit évidemment que les mufcles inter- 
coftaux externes qui fe trouvent entre l’é- 
pine & l’angle des côtes ne fàuroient éle- 
ver les côtes dan&cet endroit. Mais à quoi 
fervent-ils donc ? le voici. Quand ils agi- 
ront à gauche & à droit! dans cette partie 
pofterieure des côtes, ils affermiront l’épi- 
ne, mais quand ils agiront d’un côté feule- 
ment, ils fléchiront l’epîne latéralement', 
car les côtes étant attachées au corps des 
vertebres & aux apophyfes tranfverfes , elles 
ne fàuroient s’approcher les unes des au* 
très , fans que l’épine fe fléchiffe , & qu’au- 
tant qu’elle fe fléchit. Suivant cette Idée r 
on pourroit “dire qu’il y a une efpece d’an- 
tagonifme entre les mufcles intercoftaux 

exter- 
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externes & internes qui vont depuis l’angle 
des côtes jufqu’au fternum , & entre les 
externes qui vont de l’épine jufqu’à l’an- 
gle, car ceux-ci approchent les côtes, en 
fléçhifiant l’épine, & les autres les éloi- 
gnent , comme nous l’avons prouvé , mais 
cela ne fe fait pas par Paétion de l’inlpira- 
tion , alors les côtes ne s’éloignent pas pof- 
terieurement, & l’épine eft feulement af- 
fermie par la contraélion des mufcles in- 
tercoftaux qui vont de chaque côté de l’é- 
pine à l’angle des côtes. 

Après avoir prouvé qu’il faut compter 
les mufcles intercoftaux pofterieurement 
parmi les mufcles fléchifleurs de l’épine, 
examinons pourquoi le plan externe finit a- 
vant d’arriver au fternum. La raifon de 
cela n’eft pas difficile à trouver. Les cô- 
tes, comme nous l’avons dit, s’éloignent 
par la contraélion des mufcles intercoftaux, 
mais fi ce s mufcles étoient perpendiculaires 
aux côtes , il eft évident qu’elles s’appro- 
cheroient par lacontraélion de ces mufcles. 
Or le plan externe devient perpendiculaire , 
en s’avançant vers le fternum, comme on 
peut le voir par les fibres C D. ( F/>. 4. ). 
C’étoit donc une neceffité que la Nature 
terminât le plan externe avant qu’il arrivât 
au fternum , autrement les côtes,, en s’éle- 
vant, fe feroient approchées, au lieu de 
s’éloigner; les cartilages même auroient é- 
té en danger d’être féparés des côtes , car 
ils fe feroient approchés , tandis que les cô- 
tes fe feroient éloignées. On peut appliquer 
aux mufcles internes pofterieurement ce que 
j’ai dit des externes anterieurs. 


Par 
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Par tout ce que je viens de dire fur les 
mufcles intercoftaux , on peut voir que ce 
qu’on a dit fur leur ufage avoit befoin de 
reforme , mais ce qu’on a attribué aux re- 
îeveurs propres n’eit pas mieux fondé* J’ai 
dit que les côtes ne pouvoient s’élever fans 
fe jetter en dehors ; or il eft impoffible que 
des mufcles qui viennent des apophyfes tranf- 
verfes , & s’attachent vers l’angle des cô- 
tes , puilfent tirer les côtes en dehors ; d’ail- 
leurs les côtes, à l’endroit où ces mufcles 
s’y attacheht , ne peuvent avoir qu’un mou- 
vement de rotation fur leur axe,ainli que 
nous l’avons prouvé. Il eft donc impoffi- 
ble que ces mufcles lèvent les côtes; au con- 
traire comme ils vont s’attacher à la par- 
tie inferieure de l’angle , ils feroient plu- 
tôt rouler la partie pollerieure des côtes fur 
fon axe, de bas en haut & en devant, ain- 
fi ils feroient plutôt abbaiifeurs des côtes 
que releveurs, mais ils ne peuvent gucres 
donner un tel mouvement , & on ne doit 
les regarder que comme des mufcles qui 
fléchiffent l’épine, de même que les inter- 
coftaux, quand ils agiffent d’un côté feule- 
ment, & qui l’atfer mi lient, quand ils agif- 
fent de deux côtés, c’elt à-dire, à gauche 
& à droit. 

Avant que j’euife trouvé l’ufage des muf- 
cîes releveurs , je m’étois imaginé que le 
mufcle triangulaire du fternum étoit leur 
antagonîfte, parce qu’il a une direélion tou- 
te contraire ; mais ce mufcle contrebalance 
plutôt le plan intérieur antérieurement ; eu 
tirant les cartilages , il ab.iilfe les côtes ; il 
fert donc à rétrécir l.i poitrine, fdon l’or- 
dre 


* 


Digitized by Googl 



des ■Sciences* 1714. xji 
Ion l’ordre de la volonté en divers cas , on 
peut-être même dans larefpiration, fans que 
la volonté y ait aucune part. 

Après les mufcles intercoftaux , le dia- 
phragme eft le principal organe de la Ref- 
piration , il forme une voûte dont la con- 
cavité diminue dans le temps que l’air en- 
tre dans les poulmons,& qui augmente lors- 
que l’air vient à fortir. Ce mufcle prefen* 
te d’abord une difficulté contre une propo- 
sition que j’ai avancée -, j’ai dit que le fter- 
num s’élevoit durant l’infpiratjon , ma is le 
diaphragme en fe contra&ant , ne doit-H pas 
empêcher cette élévation ? Cette obje&ion 
n’eljt fondée que fur une opinion erronée; 
favoir , que tout le diaphragme defcend 
dans l’infpiration : mais quoi-qu’en ayent 
dit tous les Anatomiiles , il eft certain que 
la partie moyenne du diaphragme, laquelle 
va du fternum jufqu’à l’épine, ne defcend 
pas dans I’infpiration. Pour s’cn convain- 
cre, on n’a qu’à examiner la polïtion du 
cœur qui eft placé félon fa longueur fur 
la partie membraneufe du diaphragme , l’o- 
reiilerte droite conduit la veine- cave def- 
cendaute jufqu’au trou qui donne pafTage à 
ce yaiftèau. Il eft évident que fi la partie 
moyenne du diaphragme venoit à defcen- 
dre , le cœur feroit troublé dans fes mouve- 
mens. Cette preuve qui fait voir que le 
milieu du diaphragme ne defcend pas , eft 
foûtenué d*une raifon tirée de la ftruéture. 
Le mediaftin après avoir écarté fes deux la- 
mes pour embrafter le cœur , va s’attacher . 
au diaphragme autour du cœur, &, pt fterieu- 
rement à côté de l’odophage & de l’aorte, 
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cette attache du mediallin ne permet pas au 
diaphragme de s’abaiflfer au milieu , quand 
l’air entre dans les poulmons. 

Mais les inteftins & les autres vifceres 
de l’abdomen ne font-ils pas pouffés en 
devant dans l’infpiration ? ainfi tout le dia- 
phragme ne doit-il pas defcendre ? Non, 
x les côtés du diaphragme me forment deux 
poches fort concaves ; ce (ont ces deux po- 
ches qui devenant moins concaves durant 
î’infpîration , preffent les vifceres de l’ab- 
domen ; il étoit abfolument neceffaire que 
ces 'deux voûtes piaffent s’afiaiffer , autre- 
ment les deux ailes des poulmons , lef- 
quelles font à la partie polterieurc & la- 
térale, n’auroient jamais pû fe dilater. 

Mais, me dira-t-on, d’où vient que le 
diaphragme forme ces deux concavités , u- 
ne membrane tendue ne peut pas aflfcâer 
«ne ligue courbe quelconque , elle ne fau- 
roit prendre la forme d’une voûte? Poor 
ce qui regarde la courbure de la partie moyen- 
ne, elle vient de l’attache de cette partie au 
mediaftin, mais les deux concavités latéra- 
les ne font formées que par l’aclion de l’air; 
car qu’on fufpende par la tete un cadavre 
« qui a refpiré , & qu’on enleve les vifceres 
de l’abdomen, on verra que les concavités 
latérales du diaphragme fe foutiendront com- 
me auparavant: ce n’étoit donc pas les vif- 
c«res de l’abdomen qui foûrenoîent les con- 
cavités du diaphragme. Cela étant , il eft 
évident qu’il n’y a d’autre caufe de ces 
eoncaviiés que l’a&ion de l’air , qui ne pou- 
. vaut pas»s’in!inuer entre la concavité infe- 
rieure des jîouimoLS & la furface fuperieu- 

re 
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re du diaphragme, oblige le diaphragme à 
fe coler à cette concavité des poulmons 
& à la fuivre, quand les poulmons fe re- 
tirent dans rinfpiration. Cela eft fi vrai, 
que fi on y introduit l’air entre le diaphrag- 
me & les poulmons , en ouvrant la poi- 
trine ,• le diaphragme s’affaifTe d’abord. Pour 
ce qui regarde le foetus , on trouve quand 
on l’a fufpendu, & qu’on a enlevé les vif- 
ceres de l’abdomen , on trouve, dis-je, que 
le diaphragme elt beaucoup plus concave 
que dans les cadavres qui ont refpiré ; ce- 
la vient de ce que le poulmon du fœtus oc- 
cupe à proportion- moins d’efpace que le 
poulmon d’un enfant qui a refpiré ; car dans 
. les poulmons de ceux qui refpirent , il ref- 
te toûjours une partie de l’air qui y entre 
dans l’infpiration. Cela fe prouve évidem- 
ment par une expérience que tout le mon- 
de connoîc j favoir, que les poulmons de 
ceux qui ont refpiré, furnagent dans l’eau, 
au lieu que les poulmons du fœtus s’y en- 
foncent » cet air qui refte apres l’expiratioiv 
dans les poulmons qui ont refpiré , leur fait 
occuper plus d’efpace , & par conféquent 
les voûtes du diaphragme doivent être plus 
affaififées dans l’adulte que dans le fœtus. 

On vient de voir que la concavité du 
diaphragme dépend de l’aélion de l’air ; il 
fe- prefente dans le corps humain une infi- 
nité de phenomenes curieux qui dépendent 
de la même caufe: comme on ne fait pas- 
attention à cela , on me permettra de faire-,, 
une petite digreffion fur trois ou quatre de 
ces phenomenes. 

Quand ou a recherché l'ufage de la trom- 
M a “ ‘ P c 
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pc à'Euflachi , on a dit qu’il étoit ncceffai- 
re que l’air du tambour fut renouvelle ; mais 
J'aîr du veftibülc fert aux mêmes ufages ,, 
cependant il ne fe renouvelle jamais. Pour- 
quoi donc fi l’air du vefiibule n’a pas be- 
foin de communiquer avec l’air externe t - 
fera-t-il neccffaire que l’autre communique 
avec cet air ? Pour trouver l’ufage de la 
trompe, on n’a qu’à faire attention à la 
membrane du tambour, laquelle par l’aâion 
des mufcles de l’oreille eft pouffée, tantôt 
en dedans & tantôt en dehors. Lorfqu'el- 
le eft pouffée en dehors, l’èfpace delà caif- 
fe s’augmente: il fe formeroit donc alors 
un vuide dans cette caiffe , fi l'air externe 
ne pouvoir pas s’y infinuer. Au contraire 
quand la membrane du tympan eft pouffée 
en dedans , l’efpace de la caiife diminue: 
il faudroit donc que l’air fut comprimé a» 
vec force dans lâcaifle, s'il ne pouvoit s’é- 
chaper. Enfin il fe feit ici une efpece d’infi- 
piration & d'expiration de même que daii9 
les poülmotis, il faut donc que l’air puiflè 
entrer & foftir alternativement* 

On n'a donné encore aucune explication 
fatisfaifante du bruit que font les jointures 
des doigts, quand on les tire , ni du cli- 
quetis qui arrive dans certains cas, cepen- 
dant la caufe en faute aux yeux. Suppo- 
fons deux corps joints l’un à l’autre par des 
furfaces fort polies , deforte qu'il n*'y ait pas 
d’air entre deux , fi on vient à féparer tout 
à coup les furfaces polies de ces corps, la 
réparation fubite caufera un bruit parla com- 
preffion que l’air fouffrira. Or c'eft cé qui, 
arrivé dans les jointures des doigts , quand 
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on les tire} les extrémités des os du méta- 
carpe s’appliquent exadement aux extrémi- 
tés des premières phalanges , par leurs fur- 
faces polies & par lé moyen de la fynovie;- 
elles doivent donc faire quelque bruir , quand 
on les fépare fubitement. Pour fe convain- 
cre que cela arrive ainlî , on n’a qu’à prendre 
l’hutnerus & l’omoplate attachés encore l’un- 
à- l’autre par leur capfule; li l’on applique 
alors la tête de l’humerus à la cavité glenoV- 
de , & qu’on l’en fépare fubitement , 011 en- 
tendra un bruit femblable à celui des jointu- 
res des doigts. 

Cela pôle , il ne fera pas difficile de ren- 
dre raifon du cliquetis qui arrive dans cer- 
taines maladies. Supposons , par exemple, 
que la furface pofferieure & fuperieure de la 
tête du tibi&devieftne moins concave , & que 
la furface inferieure & pofferieure des condy- 
les du fémur devienne moins convexe, foit 
par l’addition de quelque matière plàtreofe. 
qui fe dépofe quelquefois dans les jointures*, 
foit par quelqu’autre accident ; ces furfaccs, 
dans la flexion de la jambe , pourront alors 
appuyer fortement en plufieurs points l’une 
contre l’autre , & s’appliquer exadement* Or 
fi l’on vient à étendre la jambe, ces deux fur- 
faces fe fépareront fubitement , & feront du 
bruit de même que les jointures des doigts. 
Il y a beaucoup d’autres chofes femblables 
qui peuvent caufer ce cliquetis ; il fuffit de 
donher ici un exemple. 

L’adion de l’air donne l’explication d’ua- 
autre phenomene qui n’ellpas moins curieux 
que neceffàire» Le chile contenu dans les in- 
testins, pourquoi l’infinuë-t-il dans les vei- 
M y ne* 
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nés la&ées? On a dit que las inteftins, en 
le reflèrrant, pouffoient lechile dans les ou- 
vertures des veines ladées ; mais ces tuyaux 
qui rampent entre les- tuniques des inteltins, 
ne font-ils pas comprimés , quand les intef- 
tins fe refTerrent? d’ailleurs le chile ne trou- 
ve-t-H pas toujours plus de facilité à couler 
par les inteltins qu’à s’infinuer dans les vei- 
nes ladées ? On trouvera dans l’adion de 
l’air une explication bien plus naturelle ; car 
quand le diaphragme, en s’abbaiffant , pref- 
fe les intcftins , le chile qui eft dans les vei- 
nes ladées , eft pouffé vers le refervoir i ainfi 
quand le diaphragme , en remontant , ccf- 
fe de preffer les inteftins , les orifices des' 
veines ladées fe trouvent vuidcs : alors l’air 
fait entrer le chile dans ces tuyaux vuides , 
par la même raifon qu’il fait monter l’eau 
dans les pompes. Mais revenons à la poi- 
trine.- 

Les mufcles intercoftaux & le diaphrag- 
me font prefque les feuls qui agîflent dans 
la refpiration ; les autres , pour la^ plupart, 
tÿy contribuent en rien ; j’ofe même dire 
que quelques-uns y apportent des obftacles* 
Pour prouver ce que j’avance , je n’aurois 
qu’à prendre le grand-dentelé , car la por- 
tion fuperieure tire les deux côtes fuperieu- 
res en bas*, fa’ portion moyenne tire hori- 
fontaîement les côtes où elle s’attache , & 
enfin fa portion inferieure porte en haut les 
côtes où elle fe termine: tous ces mouVe- 
mens cppofés dans un même muiclc, ne 
peuvent qu’embarraffer la refpiration. 

avPuifque la plufpart des mufcles qu’on a 
marqué pour faire la refpiration n r y contri- 
buent 


Digitjzed by Googlej 


» « $ Sciences. 1714. ïfj 
louent en rien , c’eft aux mufcles intercof- 
taux , comme nous l’avons dit , que la poi- 
trine doit Tes mouvemens ; félon que ces 
mufcles feront plus ou moins tendus, el- 
le s’élèvera plus ou moins : la force a- 
vec laquelle ils bandent les côtes paroîtroit 
furprenante , fi on en jugeoit par certains 
tours qui ont fouvent attiré l’admiration du 
public. Il y ades hommes qui ayant une en- 
clume fur la poitrine, fouffrent qu’on cafle 
fur cette enclume une barre de fer à grands 
coups de marteau. Quand je vis cela pour 
la première fois , je jettai tout le merveilleux 
fur l’adreffe à tromper les yeux du fpeéla- 
teur , jefoupçonnai qu’il y avoit quélqueap- 
pui qui foutenoit l’enclume , mais il n’y a- 
voit en cela nul artifice , l’homme étoit cr 
tendu fur une planche appuyée feulement par 
les deux bouts. Je crûs alors que la caillé 
de la poitrine refiftoit par fa firuélure à la 
pefanteur d’un tel fardeau; l’œuf qui étant 
preffé avec les deux mains contre fon cen- 
tre par les deux extrémités, rqfifte à des ef- 
forts violents , me donna d’abord cette pen- 
fée ; mais rien de femblable ne fe prefente 
dans la poitrine , les côtes par leur pofition 
ou par leur figure n’offrent pas une grande 
-refiftance, c’eft. dans l’enclume & dans le 
marteau qu’il faut chercher le nœud de Ja 
difficulté. i°. Soit un marteau pefant un quart 
de livre, & ayant un degré de viteffe; i°. 
foit une enclume qui pefe lix cens livres, il 
.eft évident que cette enclume frapée par le 
marteau , aura deux mille quatre cens fois 
moins de viteffe que le marteau. On voit 
par* là que le coup du marteau peut être af- 
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fés violent , fans que l’enclume qu’il frape 
parcoure plus d’une ligne. Or la poitrine , en 
s’applatiffant d’une ligne par l’effort de l’ea- 
çlume,ne fouffrira pas beaucoup;'ajoûtez à ce- 
la que la planche cede de même que la poitri- 
ne, ainli le petit diamètre de la-poitrine pourra 
ne devenir plus court que de demi-ligne. 

Mais, medira-t-on, comment la poitri- 
ne pourra-t-elle foutenir un poids de Sx 
cens livres, les côtes qui font des demi-cer- 
cles très-foibles, ne doivent-eHes pas fe rom- 
pre ? Mais bien-loin qu’elles fe rompent fous 
ce fardeau , elles peuvent encore en foute- 
nir un plus grand ,s’il en faut croire les V oya- 
geurs ; car , félon leur rapport , parmi les 
jeux qu’on voit en Turquie au mariage de 
l’Empereur, il fe trouve des hommes qui 
étant couchés fur un banc , foutiennent du- 
rant a/Tés longtemps le poids de fept à huit 
cens livres fur la poitrine. Pour trouver la 
caufe de cette force , on n’a qu’à fe fouye- 
fiîr qu’une veffie gonflée , & qui s’ouvre par 
un tuyau fort étroit , foutiendra un poids 
fort pefant , lorfqu’une force infiniment plus 
petite que la pefanteur du- poids comprime- 
ra le tuyau. Les poulmous doivent être re- 
gardés , dans le cas dont il s’agit , comme 
la vcfîîe gonflée d’air, & la glotte reprefen- 
te le petit tuyau $ une force très-petite qui 
refferrera la glotte, retiendra l’air dans les 
poulmons , & par -là la poitrine foutiendra 
des corps très pefants. De-là vient que ceux 
qui fe font caffer une barre de fer fur l’en- 
cîume qu’ils foutiennent, ne parlent point 
durant lé temps qu’ils font chargés de l’en- 
clume , & qu’ils font figue du pied ou de la 

- main. 
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•main, quan J ils veulent qu’on les dcchai» 
ge de ce fardeau. 



OBSERVATION 


De l'Eclipfi de Soleil du vi Mai 1714 > faite 
en préfixes du Roi , à Trianon. 

Par M. MaraldI. ' 

» ‘ ’ j ♦ 

N O u s avons eu l’honneur de faire , en 
prelèncc du Roi , l’Obfervation de 
cette Eclipfe. On regardoit directement le 
Soleil avec une Lunette de 8 pieds, qui a- 
voit à fon foyer un JVlicrometre divif'é en 47 
parties , chacune defquelles eft fous-divifée 
en 100. Le diamètre entier du Soleil occu- 
poit précifément j 6 de ces 45 parties, de- 
forte qu’il étoit divifé en 2600. 

Pour connoître le progrès de l’Eclipfc , il 
y avoit à ce Micromètre deux fils , qui par 
le moyen d’une vis , s’approchoient l’un de 
l’autre parallèlement : ces fils fervoient à mé- 
trer le plus court intervalle compris entre 
la circonférence du Soleil qui reftoit éclai- 
rée, & fa concavité claire, formée par le 
bord obfcur de la Lune qui paroiiîoit fur le 
Soleil. On a mefuré , «autant qu’il nous a 
été permis , lorfque ce plus court interval- 
le, compris entre le bord & la concavité', 
arrivoit précifément à chacune de ces 2 6 
parties ; & on comptoit en même temps à 
la Pendule qu’on avoit réglée, l’hevue, la 
minute & la fécondé de chaque phalè* De 
• M em. 1724. N cet, te 
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cette partie qui reftoit éclairée , on en a 
conclu la quantité de l’EcHpfe. Voici l’Ob- 
icrvation. 
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Commencement de FEclipfe. 
La partie claire eft de 1400 
de ces parties , dont le dia- 
mètre entier du Soleil eft 
26, ainfi l’Eclipfeeft de sŸ 
de doigt. 

La partie claire eft 

de 2300 qui font id 23* 
Elle eft de 2100 2 1# 

.2000 a 46 

1830 3 33 

i 7 ?o 3 4 f 

1600 4 37 

* 1500 5 sr 

1300 , ou fix doigts, 

’ jifo 6 

éoo 9 14 

400 10 9 

300 * IO37 

Le Soleil ,eit entièrement ér 
clipfé. 

Le Soleil commence de pa- 
roître. Le Soleil s’étant peu 
de temps après caché dans 
des nuages , on ne peut plus 
continuer l’Obfervation. 


En comparant la fin de î’Immerfion tota- 
le arrivée à éh 48' f avec le commencement 
de rEmerfion qui a été à éh fO' 2tf , on a 
la dujéç de l’oblcuiité totale , ou le temps 

que 
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que le Soleil a été entièrement éclipl’é par la 
Lune , de i' 1 f. 

A 6^x7', lorfque le Soleil ctoit éclipfé un 
peu plus de la moitié , on a vû la Planète de 
Venus aflés diftinélement , quoiqu’il y eût 
dans l’air des nuages rares. Elle étoit éloi- 
gnée ce jour-là du Soleil de près de 4.S de- 
grés vers l’Orient. On a vû enfuite Mer- 
cure & quelques autres Etoiles. 

La lumière du Soleil fefaifoit pâle àme- 
fure que l’EcHpfe augmentoit. Entre le der- 
nier moment que le Soleil a paru, & celai 
auquel il a été caché entièrement, Ta clar- 
té a diminué tout d’un coup, deforte qu’on, 
a eû befoin de lumière pour compter à la 
Pendule; on voyoit les perfonnes au grand 
air , mais on ne diftinguoit pas bien les vi- 
fages à quelques pas de loin. 

Durant l’obfcurité totale , nous rt’avons 
pû distinguer avec la Lunette aucune lumie-' 
re fur le difque vilible de la Lune, mais on 
voyoit tout autour cette lumière qu’on a re- 
marqué autrefois dans de femblables Eclip- 
fès. Elle paroifloit non feulement à la vue, 
maïs encore avec la Lunette v quoi- qu’il *y 
eût autour du Soleil des nuages rares. An 
commencement de l’obfcurité totale , la lu- 
mière nous a paru plus grande du côté de 
EOrientquedu côté d’Occident : au contrai- 
re, vers la fin de l’obfcurité totale, elle a 
paru plus grande vers l’Occident qu’elle n’é- 
toît vers l’Orient, Elle m’a paru aufli un- 
peu plus grande fur le bord qui regardoit le 
Septentrion que fur le bord oppofé, defor- 
te qu’elle ne paroifloit pas concentrique avec 
le difque obfcur de la Lune. Comme on ne 
> AT 1 . • - voyoit 
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voyoit ces apparences qu’au travers des nua- 
ges rares , nous ne fau rions dire fi elles ont 
ér 6 caufées par des nuages plus ou moins 
denfes qui étoient dans l’atmofphere , ou bien 
il elles ne viennent pas de plus loin. 




OBSERVATION 

* ' . #- 

X>c l'Eclipfe totale du Soleil , faite à T ri mon 
le 11 Mai 17^4. , en pref 'en ce du Roi. 

r • , . 1 « 1 

Par M. C a s Si Ni. • 

N O U S avions déjà obfervc à Paris deux 
fort grandes Eclipfes de Soleil , l’une 
en 170*5, & l’autre en 17151, qui parurent to- 
tales; la première dans la partie Meridiona* 
le de la France r & la. féconde dans la par- 
tie Méridionale de V Angleterre. Mais de- 
puis rétabliirementde l’Obfervatoire Royal, 
il n’en étoit point arrivé qui fût totale à Pa- 
ris & apx environs. Ainfi 1 cette Eclipfe que la 
plupart des Aftronomes av oient prédit y de* 
voir être totale, méritait toute leur attention. 

Le Roi qui a déjà honoré de fa prefence 
pluliéurs Obfervations d’Eclifîfes qui out é- 
té faites jufqu’à prefetit, nous ayant donné - 
ordcte dé - préparer au Château de I riamn tout 
ce quPétbir neceftaire pour y faire cette Ob- 
servation avec exaêtitude , nous y fîmes por- 
ter une Pendule à fécondés avec un Quart 
de cercle, une machine ParallaéHque &'deuîr 
Lunettes , dont l’une étoit gaïnied’un Mi- 
cromètre , & l’autre renvoyoiü’image du So- 
leil 
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1-eil fur une planchette diviféç en doigts & 
demi-doigts par douze cercles concentriques, 
dont Fexterieur occupoit exa&emcnt l’ima- 
ge du Soleil. Sa Majeflé avoit auflî fait 
tranfporter de Ion cabinet un Thermomètre ’ 
&un Baromètre pour obfcrverles variations 
qui pourroient arriver pendant l’Eclipfe , tant 
dans les degrés du chaud & du froid que 
dans la pefanteur de l’air. 

Nous plaçâmes nos Inflruments dans le 
Sallon qui eft à l’extremité de la Terrafîè 
du côté du Canal , & nous réglâmes la Pen- 
dule par des hauteurs obfervées avant & a* 
près midi. \ . 

Sa Majeflé fe rendit à- Trianon quelque 
temps avant l’heure de l’Eclipfe, dont le.com- 
mencement fut obfervé à 5b 54 3 ^- 
; -Le Soleil étoit couvert de quelques va- 
peurs ou nuages rares , au travers defqucls 
fa lumière étoit , tantôt plus vive , tantôt 
plus faible, ce qui ne permettoit pasdeaif- 
tinguer fur la planchette la quantité des doigts 
éclipfés avec une égale précifion. 


A jh yS' 14 

- **• - 

6 o 1 
ï' •!' l8 
Z 5 ~9 
, Z t S Z 

^ 9 5a, 
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Le Soleil étoit éclipfé d’un, 

doigt. . ■■■//, * 

Un doigt & demi. 

Deux doigts. 

Deux doigts & demi. 

Trois doigts. 

Trois doigts & demi. 

Quatre doigts. Le Thermo- 
mètre marqu oit al ors 68 de- 
grés , & le Baromètre 
pouces o ligne 

Cinq^doigts. 

N 3 6 19: 46 

p- . • r , 
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6 1 * 19' 46" Cinq doigts & demi; 

6 . n 44 Six doigts exa&s. 

6 23 %6 S ix doigts & demi. 

6 26 16. Sept doigts. LeThermome- 

rre marquoit 67 degrés ;•& 
le Baîometre 28 pouces o 
ligne J. 

6 28 4 6 Sept doigts & demi. 

6 30 y 1 Huit doigts exaâs. On apper- 

çut alors au travers de 
quelques nuages rares, la 
Planete de Venus qui é- 
toit à l’Orient du Soleil , 
& le Roi la vit très - di£> 
tir, clément* 

6 38 36 Dix doigts. 

6 41 5 6 Dix doigts & demi. 

6 +4 20 Onze doigts. On continua 
enfuitc de voir le croiflfant du Soleil dimi* 
nuer de longueur à mefure qu’il paroiflbit 
fe rétrécir , fans qu’on y découvrît aucu- 
ne interruption , & on n’apperçût à la fin 
qu’un point lumineux, femblable à une E- 
toile fixe qui difparut entièrement à éh 4%' 
4 que le Soleil fut entièrement éclipfé. 

Quoi-que la lumière du jour fût fort af- 
faiblie quelques minutes auparavant, cepen- 
dant dans un inftant l’obfcurité augmenta 
de telle forte, que l’on fut obligé d’avoir 
recours à la lumière pour voir l’heure de 
la Pendule. Les Oîfeaux cefferent leur ra- 
mage , & difparurent quelques momens a- 
vant l’Eclipfe totale, & le Roi vit très-dif- 
tinélement Mercure, qui droit à peu près 
au milieu entre le Soleil & Venus qui fe 
trouvoieiit à peu près dans la même direc- 
tion. 

t » 
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tion. On obferva aufiî diverfes Etoiles fi- 
xes , telles que la Chevre , & on en auroit 
apperçû encore un plus grand nombre, fi 
le Ciel n’avoit pas été autant chargé de va- 
peurs & de nuages qu’il l’étoit. 

On voyoit autour du Soleil une «fpece 
de couronne de lumière un peu allongée 
vers .l’Occident , dont on ne pût pas dé- 
terminer les limites, à caufe d’une brume 
épaifïè dans laquelle fe trouvoit alors le So- 
leil & la Lune. 

On fut auflî très - attentif à confiderer fi 
on ne voyoit point de rayons lumineux fur 
la furface de la Lune, de même qu’on en 
avoit remarqué dans celle de 1717 obfervée 
en Angleterre, mais 011 n’en apperçût au- 
cun. 

La même obfcurîté dura pendant a mi- 
nutes 16 fécondés, après lefquelles le So- 
leil commença à reparoître à 6 h 50' 20* , 
comme un édair, qui difltpa fur le champ 
les tenebres dans lefquelles on étoit plongé. 

Le Thermomètre fut obfevé alors de 66 à 
<y , & le Baromètre de a8d o' J , deforte qu’il 
n’y eût que deux degrés de diminution dans 
la chaleur, depuis le commencement de 
l’Eclipfc jufqu’au commencement du re- 
couvrement de la lumière du Soleil , & ' 
qu’on n’apperçût prefqu’aucune variation 
dans la pefanteur de l’air. 

Le Soleil parut enfuite jufqu’à fon cou- 
cher au travers de nuages rares qui ne per- 
mirent point d’obferver les phafes de l’E- 
cliple après l’Emerlion , & quoi-qu’il fut 
près de l’horifon , les Oifeaux reparurent , & 
on entendit leur ramage comme auparavant. 


: 
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METHODE E X AC TE 

Pour déterminer par le Calcul la grandeur cfte* 
ne Eclipfe de Soleil dans un temps donné * 

Par M. le Chevalier de Loüvill'bJ 


* T A méthode direéle de calculer une E- 
i^clipfe de Soleil , feroit de tronvei? 

l’inftant auquel un Obfervateur , fitué en 
tel endroit qu’on voudroit de la Terre, ver- 
roit la dillance des centres du Soleil & da 
la Lune fous un angle donné. 

Mais on n’a pû jufqu’îci trouver cette 
méthode, du moins exaélement , & il n’y a 
même pas d’apparence qu’on la trouve ja- 
mais , elle dépend d’une trop grande com- 
plication de mouvemens differents , pour 
efperer qu’elle puîfiè jamais être réduite à 
- la pure Géométrie. Ainfi lorfqu’on veut a- 
voir une réfolution clireSle de ce problème, 
on eft obligé de recourir à quelque métho- 
de méchanique, comme à la projedion de 
Kepler, qui eft fort ingénieufe , mais dont 
on ne doit pas attendre la même précifion 
que d’un calcul exaét , & ainfi cette mé- 
thode , quoi que bonne pour calculer les 
phafes d’une Eclipfe, n’eft pas d’une exac- 
titude fuffifantepour corriger des Tables af- 
tronomiques, ni pour en faire connoître au 
juile les défauts. Mais ce que je prétends 
M e m. 1724^ 0 don- 
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donner ici , elt la manière de trouver a- 
vec toute l’exattitude que l’on peut atten- 
dre de la Trigonométrie, tant re&ilignc que 
fpherique , tous quel angle uri Obferva- 
teur , lieu. c où l’on voudra fur la Terre , 
doit voir la diflance du centre du Soleil 
au centre de la Lune dans un temps don- 
né , qui ert la méthode inverfe de calcu- 
ler les Eclipfes , & l’on peut par -là non 
feulement lavoir au jufte ti les Tables af- 
tronomiques dont on fe fert , s’accordent 
avec le Ciel , ayant oblervé quelque phafe 
d’une Eclipfe, -mais même calculer fort ex- 
actement par ce moyen uneEclipfe prochai- 
ne, en reçommençant le Calcul lorfqu'ou ne 
tombe pas julle fur l’inllant où ladiltance des 
centres doit être de la grandeur qu’on délire , 

& l’on n’a pas de méthode qui foit exacte pour 
éviter ce tâtonnement, celle des Anciens 
ayant le même inconvénient, & ayant en 
outre celui de dépendre d’une théorie lî lon- 
gue & n cmbarralfée, qu’elle demanda u- 
ne étude particulière d’une longueur qui 
jne paroît capable de dégoûter de I’Altro- 
nomifr la plûpart de ceux, qui commencent 
à s’y appliquer , quand il n’y auroit que cette 
longue doctrine des parallaxes qu’il faut fub- 
diviler en toutes ces efpeces differentes , 1 a 
recherche de l’afcendant qu’on appelle en La- 
tin angulus Oricns , la hauteur au 90e degré de 
l’E-chptique, gradua non.zgelimi , & un grand 
nombre d’autres élemeus necelfaires pat cet- 
te methode , qui en rendent non feulement 
la pratique , mats encore la théorie lî diffi- 
cile , qu’il y a peu de perfonnes allés fia- 
dieufes pour faivre cette doctrine jufqu’au 

bout 

, ' 'Dig lized by Google 




- D E f S C i ! K C î s. 1 7»4* 171 

bout , & ceux qui voudront s’en convaincre 
n’ont qu’à lire V Almagejle nolheatt du P. 
Kicc'ioli fur cet article. 

C’eft ce qui m’a obligé de chercher une 
nouvelle manière de déterminer les memes 
chofes , qui fût plus fimple dans la pratique 
& plus facile à entendre. C’eft ce que je 
crois avoir fait , & que je vais tâcher d’ex- 
pliquer dans ce Mémoire. 

Soient (dans la première & dans la fé- 
condé Figure) deux cercles ARBM , qui 
reprefcntent une feétion du Globe terreftre 
par un plan qui pâlie par fon centre C, & 
qui foit perpendiculaire à une ligne droite 
menée du centre de la Terre C , au centre 
du Soleil S , qu’on n’a pas pû marquer dans 
cette figure , non plus que ie centre de la 
Lune L , & le nœud le plus proche N , c’eft 
pourquoi il faut que le Le&eur les fupplée, 
& fe reflouvicnne que les grandes lettres on 
majufcules JLiV,qui ne font point marquées 
ici, font S, le centre du Soleil , L , celui 
de la Lune, & iV, le nœud le plus proche* 
du Soleil, on de la Lune, ou l’interfeclion 
du plan de l’Ecliptique & de l’Orbite de la 
Lune dans le Ciel de la Lune. 

. On fuppofe qu’il y a trois lignes droites 
menées du centre C de la Terre, l’une au 
centre du Soleil S , l’autre au centre de la 
Lune L , & la troifiéme au nœud N , il eft 
évident que ces trois lignes perceront la fur- 
face du Globe terrellre en trois points. Le 
point où la ligne CS perce ce Globe, eft 
marqué par la lettre j, en petite lettre; le 
point où la ligne C L le perce, eft marqué 
par la lettre /, & enfin le point où la li- 

0 x 
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gne C N I%perce, efl marqué par la lettre 
tt-j le pointé ell le lieu où PObfervateur eft 
fitué, à i’inflant pour lequel on fait le calcul. 

Ainli tous ces points <9, Z,/,», font fup- 
pofés fur la furface du Globe terreflre, auf- 
li-bîen que le point P , qui eft le pôle vû 
du Soleil à Huilant calculé , qui eft du cô- 
té du point R , par rapport à l’Ecliptique 
AB , fi la déclinaifon du Soleil ell fepten- 
trionale , & au contraire cc point P fera 
marqué au deffous de l’Ecliptique AB, ou 
du côté du point M> fi la déclinaifon du So- 
leil ell méridionale, de forte que tous ces 
points 0 , P, /, s , », ne font pas fur le 
plan du cercle ARBM, comme ils font 
reprefentés ici , mais élevés fur la furface 
de l’hemifphere de la Terre, éclairé du -So- 
leil , ainli la ligne C s, ell une portion de 
la ligne CS , menée du centre de la lettre 
C au centre du Soleil S t perpendiculaire au 
plan ARBM , égale au demi-diametre de 
la Terre, & ce point s doit être fuppofé 
perpendiculairement élevé au delfus du point 
C; mais comme il a fallu faire paroître ces. 
deux points , on a été obligé de placer le 
point s un peu au deffous de C, comme fi 
l’œil du Spe&ateur étoit un peu plus 7 pro- 
che du point R que le centre C de la Ter- 
re. L’arc de grand cercle A B , reprefente 
ici la feélion du plan de l’Ecliptique & du 
Globe terreflre. Le point eft à l’Orient , 
& le point B à l’Occident. La ligne »/ efl 
la feâion du plan de l’orbite de la Lune 
(que l’on confidere ici comme un grand 
cercle) & du Globe de la Terre, par con- 
fequent le point », où ces deux plans s’en- 

tre- 
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.. trecoupetu lur la Terre, fera la projc&ion 
du noeud A r , cnfortc que fi la ligne droi- 
te C a ctoic prolongée jufqu’au Ciel de la 
Lune , elle iroit rencontrer le nœud dans 
ce ciel. Si l’on luppofc donc que l’on farte 
palier trois arcs de grands cercles par les 
1 . trois points », s, /, ces trois arcs forme- 
ront un triangle fpherique fur la furface de 
la Terre, leinblable au triangle fpherique 
SNL dans le Ciel de la Lune, enforte que 
ceci e!l une efpece de projeélion du triangle 
S NL du Ciel de la Lune fur le Globe ter- 
rellre. 

■ Le point S du centre du Soleil cft diffe- 

rent du point S qui cil dans le Ciel de la Lu- 
.. ne, le Soleil étant beaucoup au de-1 à du 
Ciel delà Lune, mais on prend ici pour s 
le point où la ligne menée du centre de la 
I Terre au centre du Soleil traverfe le Ciel 
de la Lune. L’arc de grand cercle RPM , 
qui cil reprefenté ici comme une ligne droi- 
te, eft un Méridien quipaiîcpar confequcnt 
par les deux pôles du Monde, dans le plan 
, duquel eli le Soleil : c’cft le Méridien du. 
lieu qui a le Soleil à fon ïenith à l’inllant 
du calcul. 

V oici en quoi confifte la méthode que l’on 
va expliquer. Comme toute la queflion de 
la méthode inverfe du calcul des Eclipfes 
de Soleil conlillc à trouver fous quel an- 
gle un Obfcrvateur (itué en un point 0 où 
l’on voudra fur la furface de la Terre, 
voit la dillance des centres du Soleil & de 
la Lune dans un temps donne ( car lorf- 
que cet angle eft égal à la femme des de- 
mi diametres du Soleil & de la Lune, c’eft 
.. le 
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le commencement ou la fin de l’Eclipfe; 
& lorlque cet angle elt égal à la différence 
des mêmes demi-diametres , c’eli l’Immer- 
fion ou l’Emerfion, & ainli des autres pha- 
ses). 11 n’eft donc quefiion que de trouver 
la longueur des trois côtés du triangle rec- 
tiligne SOL , par le moyen defquels on 
trouve la grandeur de l’angle SOL , fait par 
deux rayons vifuels menés de l’œil de l’Üb- 
fervateur, l’un au centre du Soleil , & l’au- 
tre au centre de la Lune; & pour avoir ces 
côtés, il faut tirer des parallaxes horifbn- 
tales du Soleil & de la"Luue, connues par 
les Tables agronomiques , les diltances CS 
& CL du centre C de la Terre aux centres 
S & L du Soleil & de la Lune, ce qui elt 
facile. On aura donc par le moyen des 
parallaxes horifontales du Soleil & de la 
Lune, les diltances * CS & CL, & par 
le moyen du tiangle fpherique s n l ( c’ell- 
à*dire des deux côtés j», /#, diltances du 
nœud au Soleil & à la Lune) & de l’an- 
gle s ni de l’Ecliptique avec l'orbite de la 
Lune, on aura l’arc si. Or dans le trian- 
gle reétiligne SC L , connoifiant les deux 
côtés SC & CL , & l’angle compris SCL\ 
mefuré par l’arc si, on aura le troifiéme 
côté «SL, diftance reétiügne du centre du 
Soleil au centre de la Lune. Cette diltan- 
ce SL elt déjà un des trois côtés du trian- 
gle rcétiligne SOL, que nous cherchons. 

Pour avoir les deux autres côtés de ce 
triangle , favoir 0 S & 0 L , donc le pre- 
mier eft la diftance de l’œil de l’Obferva- 
teur 0 , au centre du Soleil S , & le fécond 

* cil 

* Fig. I. & s. 
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efl la diflanee du même point 0 , au cen- * 
tre de la Lune L , on trouvera première- 
ment l’arc 0 S , du triangle fpherique 0 P s , 
qui fera la mefure de l’angle SCO , dont 
un des côtés ell SC , diflance du Soleil au 
centre de la Terre déjà connue. Le fécond 
côté efl OC, demi-diametre dedaTerre , & 
l’angle compris S C0,t 11 mefure' par Tare OS; 
on aura donc le troifïéme côté £ r diitance 
de l’œil de l’Obfervateur au centre du Soleil. 

U relie à trouver le troifiéme côté 0 L . 
diflance de l’œil de l’Obfervateur 0 , au cen- 
tre de la Lune L,& pour cela on a la diflance 
OC demi-diametre de la Terre connu, on a la 
diflance CL du centre de la 'Ferre à la Lune 
auffi connue par la parallaxe horifontale de la 
Lune, enfin on aura l’angle 0 C L, mefuré 
par l’arc 0 L, connu par la méthode que nous 

* allons expliquer ; on aura donc le côté OL , 
diflance de l’œil de l’Obfervateur à la Lune. 
Ainfi l’on connoîtra les trois côtés du tri- 
angle reéliligne SOL, & par confequcnt 
ou trouvera aifémeot par la Trigonométrie 
reéliligne, l’angle SO L qu’on cherchoit. 

Mais ceci s’entendra mieux en en faifaut 
l’application à quelques exemples. 

* Calcul de la diflance des centres du Soleil & 

de la Lune dans l'Eclipfe de Soleil pro~ ■ 
(haine, du^i Mai 1724 à 6 heures y8' 
o du foir , temps vrai à Paris à i’ÜbJer - 

vatoire . 

1 °. Il faut d’abord trouver la diflance de 
la Lune au nœud /» 7 ^ o' lif 

La diltance du Soteii au nœud 

s n 
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SU = 6 J K)' f. 

Et l’angle compris s ni, de . . . . 5 17 o. 
On trouvera le troifiéme côté j/ } 

de .... 1 1 2 c. 

2*. Il faut enfuite l’angle »j/, en faifànt 
Comme le lînus de si.. . i d 2' o. 

Au finus de s n l 5 17 o. 

Ainfi le finus de In 7 o 23. 

Au linus de nsi do 38 31 21. 

Ou fôn fupplément 141 28 39. 

' Mais ns P eft de îoi 3S 28- 

Donc Psi fera de 39 fc 11 

Cet angle n s P , eft le fupplément à i8c d 
• de l’angle de l’Ecliptique avec le Méridien 
vers l’Orient. 

3°. Il faut à prefent calculer le triangle 
fpherique 0 S P , afin d’avoir la parallaxe Os , 
du lieu Oy & l’angle parallaéliquc O s P. 

Dans le triangle 0 s P , on connoît 
Le côté O P y de 4i d 9' ço' compl. de l’é- 
levatîon du Pôle. 

Le côté Psy de Ô9 d 2S' icf compl. de la 
déclinailon du Soleil. 

Et l’angle compris 0 P s y de i04 d 30' o. 

Cet angle 0 Psy eft la diftance de l’in- 
ftant propofé à midi , réduite en degrés à 
raifon de 15- degrés par heure. Ce troifié- 
me côté 0 s y fe trouvera de S3<i 42' 14*. 

4°. Il faut enfuice trouver l’angle 0 S P y 
en rai faut 

Comme le linus do 0 S ... 83 d 42/ 14'. 


Au finus de U P s 104 30 o. 

Ainfi le finus OP 41 9 p. 

Au linus de Os P y de . ... 39 52 30. 

Mais Psi , eft de 39 5 m 

Donc osly fera de o» 2 19'. 

S • 
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5° A prefent dans le triangle fpherique 
Oslj 011 connoît le côté Os, de ... 83 d ♦»' if. 
Le côté j / , de ...... . 1 % o. 

Et l’angle compris 0//, de.. . o 2 o. 

Il faut trouver le troitléme côté o/, d« . 

8id 40' 14. 

6 °. Il faut enfuite calculer le triangle rec- 
tiligne S C L , dans lequel on connoît le 
côte S C = 2061(54670327177 qui eft ( a ). 

Le côté CL = 5?- 84684. 75-429 = b . 
Et l’angle compris SC L = à l’arc si, de 

_ » fâ 

ïd 2 O. 

Il faut trouver le troifiéme côté SL ssz x. 
JLc linus complément de i d / C cft 95983. 

73725- = s. 

E o r m u 1 e x 1 u u —f* b b «t <* s * 

T 9 

r 

L’on trouvera a- =3 205-706292921118 ==f 
SL . 

7 0 . Il faut après cela calculer le triangle 
reéfiligne 0 CS , afin d'avoir le côté OS 9 
diftance de l’Obfervateur au Soleil. 

Dans le triangle 0 C S , on connoît 
Le côté C S de 20626. 46703. 27177 .= a. 
Le côté 0 C de 1 . oocoo 0000c = b . 
Et l’angle compris 0 C S = à l’arc U s de 
8sd 42 14 . 

Il faut trouver le troifiéme côté 0 S. 

Le finus compl. de 83^42' eft 10966. 

68468 = S . ‘ ' ' 

F ormule x s= ^ aa + b b — \ ab * 

f # 

D'où l'on tirera x ss 2062. 63573. 898202) 
— OS. 

8°. 11 faut à prefent calculer le triangle 
Mem. 1724. P , tec- 
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çeétiligne 0 C L , afin d’avoir le côté 0 L. 

Dans ce triangle U C L , on connoît 
Le côté CL, de 77. 84684* 7^429 ==? d. 
Le côté 0 C , dc # 1 . ooooo. ocooo = b. 
Et l’angle compris OCL = à l’arc 0 /, de 
Sl d 4O 1 14". 

11 faut trouver le troiiîéme côté QL. 

Le fihus compî. de 8id 40' 14," cil 12777. 

43188 = s . 

Formule x sps s/ a a H- b u ~ bs 


On 


trouvera x =a 557 180999792 s= ü L. 


9°. Nous avons donc enfin le niangle rec- 
tiligne SOL , dans lequel on connoît les 
trois côtés , favoir 

Le côté OS , de 2,06163773898101 = a. 
Le côté 0 L, de 777180999791 = 

Et le côté SL, de 207706191911118 = c. 

Il faut trouver l’ angle S O L . 

Formule , = . 

Donc j r= 99999. Ç9794 finus compl. 
de o d o‘ 79^ . 

La grandeur de J’Eclipfe fera donc de 11 
doigts 78'. 

L’on trouvera le commencement do» 
cette Eclipfe par la même méthode à . . 

. . 7!» 57' o*". du fuir temps 

Le milieu à . . 6 78 o. vrai. 

Li fin à ... . 7 47 27. 

Les cornes du Soleil feront horifontales 
à 6h 78' o* du foir, qui fera auflï l’inftant 
du milieu de l’Eclipfe. 

io°. Pour avoir la grandeur de l’Eclipfe 

par 
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par le moyen de la diftance des centres du 
Soleil & de la Lnnc à Pinftant du milieu 
de l’Eclipfe qn’on vient de trouver de 59”, 
il n’y a qu’à fubftitucr 49 au lieu dey dans 

cette Formule z = t d - i t (> r - ~r .. 6 P où d cft 

f 

le demi diamètre de la Lune, r cft le de- 
mi-diametre du Soleil .rr: 950'*’, & z eft 
ie nombre des doigts éclipfés que l’on cher- 
che, Faifant la lubftitution, on trouvera 
Z = 1 1 doigts 57 ' j> 

On peut calculer une Eclîpfe par cette 
méthode, mais le calcul en eft fort long, 
c’eft pourquoi je ue le propofe ici que pour 
des cas importants qui demandent une ex- 
trême précifion , comme dans cet exemple 
où il s’agit de décider fi une Eclîpfe fera 
totale ou non. Mais pour la pratique or- 
dinaire, nous en allons donner une autre' 
qui n’cft gueres moins exa&e, & dont le 
calcul eft beaucoup plus court, & c’eft la' 
méthode dont je me fers ordinairement & 
qui me paroît , à tout prendre, la meilleu- 
re de toutes dans la pratique. Il n’y a 
que deux triangles fp'neriques & un trian- 
gle re&iligne à calculer pour avoir la dif- 
tauce des centres du Soleil & de la Lune- 
dans un inftant donné. 

Cette méthode fuppôfe la prôjeélion de 
Kepler , qui eft enfeignée dans la plupart 
des Tables aftronomiques modernes; en- 
tr’autres dans celles de M. de la Hire , & 
encore expliquée beaucoup plus au long' 
dans celles de feu M. Caflini\ mais com- 
me celles-ci n’ont pas été imprimées . 
qu’elles ne font entre les mains que d’un 
P 3 petit 
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petit nombre de perfonnes qui les ont ma- 
nufcrites, nous renvoyons leLeéteur à cel- 
les de M. de la Hire. 

Voici en quoi confiée cette méthode. 

Si l’on fuppofe que dans la première & 
dans la fécondé Figure le Globe tcrreftre 
f)it reprefenté , ou plutôt fa moitié éclai- 
rée par le Soleil à l’inftant pour lequel on 
fait le calcul, & qu’on regarde, comme 
a fait M. de la Hire , la diftauce du Soleil 
à la Terre comme infinie, en fuppofant fa 
parallaxe horîfontale nulle ou égale à o, 
ce qu'on peut fuppofer fans erteur conli- 
derable, cette parallaxe n’étant que de id. 
il y aura toûjours la moitié de la fuperfi- 
cie de la Terre qui fera éclairée du So- 
leil , & toutes les lignes menées du cen- 
tre du Soleil à tel point qu’on voudra de 
l’hemifphere éclairé de la Terre , feront 
toutes parallèles entr’elles , & à la ligne 
SC> menée du centre du Soleil au cen- 
tre de la Terre. Suppofons que le cer- 
cle B R AM foit un plan diamétral qui 
fépare l’hemifphere éclairé de l’hemifphere 
tenebreux de la Terre, ce plan fera per- 
pendiculaire à la ligne 5 C, qui joint les 
centres du Soleil & de la Terre. 

Si l’on ne veut pas négliger la parallaxe 
horîfontale du Soleil, le plaa BRAM ne 
pafiera pas précifément par le centre de la 
Terre, & en fera éloigné d’une ligne droi- 
te qui fera au rayon du Globe terreftre , com- 
me le finus de 10 fécondés au finus total, 
& l’hemifphere éclairé fera un peu moindre 
que l’hemifphere tenebreux , & le cercle 
BRAM. aura pour rayon une ligne qui fe- 
ra 
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ra du rayon' du Globe ttrreftre , comme le 
finus complément de la parallaxe horifon- 
tale du Soleil , ou de 10 au lînus total , ce 
qui eft facile. Mais pour expliquer ceci 
avec plus de facilité , nous fuppofcrons que 
ce plan pafie précisément par le centre de 
la Terre, & que le rayon de' ce cercle eft- 
égal à celui de la Terre. 

Suppofons , pour aider l’imagination , que ' 
le Globe terreftre eft une fphere de verre, 
creufe & tranfparente, fur lafurfacede la»- 
quelle foit fitué l’Obftrvateur au point 0 , 
6 c que le plan diamétral BRAM eft opaque 
& blanc , fi l’on veut , il elt évident que 
tant que cet Obfervateur fera fitué fur l’he- 
inifphere de la Terre, éclairé du Soleil, 
qu’il jettera fon ombre fur ce plan opaque, 
nous ne confiderons cette ombre que com- 
me un point, par rapport à toute la Ter- 
re; & comme dans les Eclipfes du Soleil, 
la Lune n’eft jamais fort éloignée de la 
conjon&ion, & quelle eft aufli un corps 
opaque, il s’eufuit que l’ombre de la Lu- 
ne arrivera jufques fur le plan de projection 
B RA M , puifque le Globe terreftre étant 
fuppofé tranfparent , il n’empêchera point 
cette ombre de fe marquer fur ce plan, ..Re- 
cette ombre fera un cercle. Or la diftan- 
ce du centre de ce cercle ou de cette om- 
bre à l’ombre de l’Obfervateur, fera con- 
noître afles précifément fous quel angle 
l’Obfervateur verra la diftance des centres . 
du Soleil & de la Lune, puifque fi le cen- 
tre de l’ombre de la Lunetomboit fur l’om- 
bre de l’Obfervateur , cet Obfervateur verroit 
rEclipfe centrale, & fi la diftance de l’om- 
P 4 bre 
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. bre de l’Obfervateur au centre de l’ombre- 
delà Luneétoit égale à la Comme des deini- 
diametres du Soleil & de la Lune , cet Ob- 
ièrvateur verroit le commencement ou la. 
fin de l’Eclipfe, & ainli des autres phafcs. 
Toute la quellion fe réduit donc à favoîr 
à chaque inftant quelle fera la diftance des 
deux ombres mefurée par une ligne droite, 
fur le plan de projedHon , Cachant com- 
bien le rayon de ce cercle vaut de minutes 
& de fécondés dans une fpheredont le rayon 
eft égal à la diftance qu’il y a du centre de. 
la Terre au.Ciel de la Lune. 

Pour faire ce calcul par cette fécondé mé- 
thode, après avoir trouvé l’angle fpherique. 
osl , comme il eft enfeigné dans l’article 
4 du calcul précédent au lieu de Cuivre l’ar- 
ticle y , on cherchera le rapport des deux 
côtés osySl t du triangle rectiligne osl y 
qu’on imagine tracé far le plan de projec- 
tion , car il eft clair que ces deux lignes- 
droites font égales aux linus des arcs cor- 
refpondants os , si, & que l’angle reftili- 
gne que font entr’elles ces mêmes droites, 
eft égal à l’angle fpherique o s l qu’on a dé- 
jà trouvé , à caufe que le plan de projec- 
tion eft perpendiculaire à la commune fec- 
tîon JC de tous les cercles qui fe coupent 
au point C, mais la droite 0 s eft le finus 
d’un arc de 8 $ d -4i' 14 ' dans une fphere. 
dont le rayon eft celui de la Terre , au 
lieu que la droite s /-eft le finus d’un arc 
de id i' o" dans une (phere dont le ra- 
yon eft la diftance de la Terre à la Lu- 
ne, ainfi pour avoir le rapport des deux 
lignes droites. 0 J, r/, il faut les réduire à 

une. 
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une même fphere, c’cft ce qu’on appelle la 
réduàHov ; or on fait que le rayon entier 
de la Terre ne fouftend dan* la fpheré de 
la Lune qu’un arc égal à la parallaxe ho- 
rifontale de la Lune qui eft en cet exem- 
ple de id i' 13' , ou de 3683 ; on fera donc 
cette analogie. 

Gomme le finus total a 3683'*' demi-dia- 
métré de la projedion, vû de la Lune. 

Ainfi le ilnus de OS, 83a 4.1' 14", au fi- 
nus de OS, réduit au Ciel de la Lune de 
$661*, ou de id 1' 1 *. 

On connoît donc à prefent dans le trian- 
gle re&iligne 0 si. 

Le côté OS , réduit de ... . 3661*. 

Le côté si, de 3720*. 

Et l’angle compris Osl, de i \.<f. 

On trouvera donc le troifiéme côté 01 
de $9* , précifément comme onavoit trou- 
vé par la première méthode. 

Nous renvoyons le Le&eur aux Table* 
de M. de la Hire , pour ce qui s’appelle la 
correâion de laPcnombre, où cela le trou- 
ve expliqué. 

Pour trouver l’inftant où les cornes du 
Soleil éclipfé feront dans une ligne hori- 
zontale, il eft clair que cela arrivera lorfque 
les centres du Soleil & de la Lune feront 
dans un même vertical , c’eft-à-dire, lorf- 
que les trois points ois ns font qu’un mê- 
me arc de cercle, ou que l’angle 0/; ell 
de iSod On pourroit trouver au fil quand 
eft*ce que les cornes du Soleil feroient ver- 
ticales; ce qui arrive lorfque les centres du 
Soleil & de la Lune font dans un même al- 

mu- 
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mucantarat, ou cercle de hauteur, mais le 
calcul m’en a paru trop long par rapport 
au* peu d’utilité que l’on en peut retirer. 
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